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J E vous l'avois bien dit quand vous m'a
vez engagé à vous rendre raifon du 
fameux .Vlartire que l'on place à St. 

Maurice » & dont le Valait s'eft fait ho-
neur jufqu'à préfent * que ce fujet nous 
meneroit plus loin que vous ne penfiez. 
Voila déjà deux longues Epîires pour vous 
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rendre raifon du Procès entre Mr. du Bour
dieu j & le Père de Plsls i & cette difcuk 
fion n'eft pas encore finie. 

Vous avez déjà prononcé fur quelques 
uns des Articles que je vous ai raportez* 
Vous me marquez par exemple , qu'il vous 
paroit que le *)imtfre s'elt trompe fur la 
date de la Relation de ce Martire atribuée 
à Eucber i & qu'elle peut fort bien être du 
tems de cet Evoque de L/0/7. Vous avez 
été frapé du Fragment de l'Homélie d*A-
vitus, où ce Métropolitain de Vienne dit « 
que cVtoit une coutume établie à Agaune* 
de lire dans PEgiife les Ades de la Paffion 
de ces Martin, fur la fiu du V. Siècle. Mais 
vous reconoiifez, en même tems que tou
tes les autres railons de Mr. du Bourdieu, 
pour rendre ce Martire douteux > fubfif-
tent dans toute leur force. Vous dites fort 
bien que ce bruit peut être un peu plus an
cien que ne Ta crû cet Auteur, mais que 
pour le fond cette Tradition ii'en eft pas 
moins incertaine. 

Je fuis du même fentiment, mais je vais 
un peu plus loin fur la méprife de Mr. du 
Bourdieu. Il m'avoit paru fort excufable 
de n'avoir pas conu les Oeuvres d'Avitus pu-
bliées par le P. Sirmond, en 1640. Ce Li
vre étoit devenu a(Tez rare. Mais il devoit 
coiloitre ce qu'en avoit dit le P. Rjiinart 

dans 
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dans un Avertiffement à la tête des A des 
de ces Martirs écrits par Bûcher *. Ce Bé-
pédidin y copie c Fragment de l'Homélie 
ten quefiion , & en tire toutes les confé-
quences les plus favorables a l'autenticité de 
ces A des Mr du BOUT dieu dans /à DifTer-
tation cite le P. Hutnart. Il marque jufqu'à 
la page de ce Recueil où Ton trouve les 
Ades de ces Martirs. Cornent n'a t-il pas 
yû l'endroit où ce Religieux cite Avitus » 
qui dit que dp Ton tems c'étoit déjà une 
coutume établie de lire les A des de ces Mar
tirs le jpur de leur Fête , & qu'on venoit 
de le taire aduellement félon l'ufage ? Ce 
font là de ces diftradions auxquelles les 
Auteurs, qui travaillent un peu vite, font fur 
Jets. Le P, à* fhlt Ton Antagonifte n'a pas 
pianqué d'en prendre avantage. 

Vous favez, Monfieur, que les Fêtes des 
Martirs, ou PAniverfaire de leur Mort,font 
d'une date aflez ancienne dans TEglifè. Ce 
que l'on devoit lire ce jour la,de leur Hit 
foire» s'apelloit autrefois la Légende, & c'eft 
proprement la fignification de ce terme. Il 
ne (e prenoit qu en bone part dans les co-
mencemens. <A/ais il lui eft arrivé corne à 
bien d'autres 1 de dégénérer entièrement 
dans la fuite. Les Ecrivains fabuleux des 

A 2 Vies 

* Afta ûficcia Maityrum, p. 271. de l'Edit. in folio* 
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Vies des Saints & des Martirs,tels que I'ÀIH 
teur cfc la Légende dorée , & d'autres de ce 
genre 9 Jes ont remplies de tant de fidïions» 
que le nom de Légende fignifie aujourd'hui 
un amas de Fables pieufes > pour impofer 
au Peuple. La Queftion principale qui nous 
a ocupé jufqu'à préfent étoit 9 fi tes A des 
du Majtire de la Légion Thebéenne doi«» 
vent être regardez corne une Légende dans 
ce dernier (ens, c'eft à-dire corne une fic
tion qui n'eft point fondée dans î Hiftoire. 
Ç'eft ainfi qu'en a jugé Aff. du Bourdieu. 

Après tobt ce que je vous ai déjà rapor-
té dans mes Lettres précédentes > pour a* 
puïer ce fçntiment % nous fomes convenus* 
que, pour éclaircir encore davantage ce fii-
jet $ il reftoit une chofe à faire i ce (eroit 
de rechercher quelle peut avoir été l'origi
ne de cette Tradition , & ce qui peut lui 
^voir doné çant de cours. $i l'on pouvoit 
remonter jufqu'à la fource de ce bruit po
pulaire > on ieroit beaucoup plus en état de 
juger du cas qu'on en doit "faire. iWais c'eft 
ce qui paroit aflez dificile : Je ne laiflerat 
pas cependant de faire la tentative , & de 
vous propoier quelques Conjectures là defc 
fus. 

La Ire. qui m'eft venue dans Pefprit» e'eft 
<$u'il pourroit y avoir quelque choie de vrai 
dans çê te Jraditiop,, mais qi^çii en aurçit 

altéré 
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altéré toutes les circonftances. Il ne feroit 
pas impoflîble que quelque petit nombre 
de Gens de Guerre » & peut être des Ofi. 
«iers diftinguez , euflent foufert le Martire 
dans le Valais , & dont nous ignorerions 
les particularités. La Tradition feule aura 
confervé pendant affez long - tenjs la mé
moire de cet Evénement ; Il aura été défi
guré en paflant de bouche en bouche. Le5 
Ecrivains qui l'auront raporté dans la fuite, 
n'auront pas manqué de l'orner encore & 
de l'embellir , enforte qu!il fe fera trouvé 
tout autre que ce qu'il étoit dans fon ori
gine. „ Ainfi va tout ce bâtimentf/fo Montai 
99 gnefur ces fortes de Traditions, ainfi va tout 
9» ce bâtiment s'étoffant & fe formant de 
yf main en mainte manière que le plus éloi-
9» gné Témoin en eft mieux inftruit que le 
9 , plus voifin, & le dernier informé 1 mieux 
99 perfuade que le premier. Crefcit eundo. 

Voila la conjecture la plus favorable à 
cette Tradition. Mais , Monpeur , elle a 
bien tôt fait place à une autre » que je croi 
que vous trouVerés plu? vraifemblable. Ceft 
Baronius qui me Ta fait naître. Voici ce 
qu'on trouve dans (es Notes fur le Martiro-
loge Romain , au 22. de Septembre A-
j>rè$ avoir fait mention de la Fête de la Lé" 
gion Tkebèenne, il remarque , que les Grecs 
ont aujji leur Maurice & fes Compagnons Mot-
tirSj qui, dan? le wmç tenu > & jous Dioclé-

A 4 tim 
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tjen £$ Maximien , fçféfrirent le Marfire 4 
^pajpée f/Zfe jfc «ftVfV. AuJJi plujieurs ont 
çrù qpe h Maurice tfAgaUfit & celui d'Jfa. 
ptèe pétcfent quun feul & même perjonage. 
Fheodorçty qui étoit Evêque ep Sirie, a fait men^ 
fion de ce Mauijcç d Qrienf, & l'a rangé par-
pli Us principaux Martirs dont çn célébrait Af 
fMe Cçji daps le YW- Livre 4e fin fraty 
fje la, véritç de l'évangile qu'il en parle * . 
J_,es Bollpndiftes nous difênt auffi, aprçs Mér 
tafhraftf £c fftrifâ, que St. Maurice demeu* 
roit a Afamée avec fon Fils & feptante 
$5,olda{s qu'il comandpit. Maximien, étant 
VPPu dans ce{te Ville, ies fît afrétef > leuc 
fit ioufrir diyers tournons 9 & enfin les con-
danna tpus a avoir la jête tranchée * *. 

Baronips frapé de cette conformité entre 
\Q Martirologe Grec & le Romain fur ceÇ. 
article y nous dif qu'il avoit (oupçoné que 
le St. Mauricç d'Orient pourroit bien être 
Iç même que cpluj des Latins , que c*eft 
peut-être d'eux que les Grecs Pavoient em-
prqnté ; mais qu'il avqit cl^ngç dp fentî-
jnent dans la fuite , par fefpeâ pour le tè-
jnpigngge de Tlpéodoret. 11 conclut qu'il ne 
faut plus confondre ces Martirs , mais leur 
lailTer I3 place qu'ils pçupent dans l'un & 
Vautre des Martirploges. 

* ' ç§ 
* Bironim , M*rtyrol Roruafl. p. jjrf. 
* •* À&a San&omra, furie 21. Février, p. 239. 
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• Ce Cardinal 1 come vous voïez» Mon» 
peur, étoit fur les voies, & il y a mis forç 
Xedleur > mais il s'eft arrêté à moitié che-
jnin, aparemment par égard pour fon iviar. 
tjrologe Romain, C'eft ce qui Ta empêché 
d'aller plus loin; car pour rendre cette dif-
puffîon complettp » il devoit examiner en
core* (i ce ne feroient point les Latins, qui 
aufqieut copié Ips Grecs , & qui auroient 
tiré d'eux leur St. Maurice fy les Compa
gnons. Ce ne feroit pas la pj-émiérp t'ois 
que cela leur fprqit arrivé. On trouve plî -
^eurs pxemples de fetrçblables vols. En 
yoici un quê  je n'irai pas chercher bien loinf 
& d'une nature a ne pouvoir pas leméco* 
ppitre. 

L'Eglife Rqrpaine célèbre la Fête d'un 
Saint Genès Martir » le 25*. Août. Cet e-
xemple viendra ici doutant plus à propos 
que ce Saint çft de l?i même date que St. 
Maurice, & qu'on leur tait foufrir le Marti-
re a l'un & à l'autre fous Dioctétien. Auffi 
ces deux Articles fe fuivent immédiatement 
fav\s les Mémoires dç Tilkmont. Cet Hifto-
rieq en començant la Vie de St. Genêt, nous 
}a done put agréable autant qu édifiante *• 
£a voici en abrégé. 

St. Gênés étoit Comédien de profçffion, 
A s $ 

* Meta, de Tillemom, T. IV. p. 41 S. 
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& même If Chef dç fa Troupe, Ennemi 
déclaré des Chrétiens, il entreprit un jour 
de jouer leur Religion & (es Cérémonies^ 
& d'en diveitir Dioctétien lui même, qui de-
voit afïifter à ce Spe&acle. Pour cela il 
prit la figure d un Catéchumène, à qui on 
devoit adrriiniftrer le Batème. Il fût donc 
plongé dans l'pau ; rrçais admirés la. mer
veille. Au milieu de ce jeu profane » il fut 
réellement converti & devint véritablement 
Chrétien. Il eût mêirçe la fermeté de dé? 
çlarer à l'Empereur en préfence de tous les 
ÀffiftansjCe Miracle de la Gracej& cette con'-
feffion lui coûta la vie. Voila PHiftoirede 
St. Genès vénéré par l'Eglife Latine. 

La Chronique ^Alexandrie rpporte un ET! 
vénement tout femblable , arrivé à Hèliai 
fie dans la Pliénicie Pan 297. de Dipclètien. 
Les Farceurs,aïant voulu tourner en ridicu* 
le les Sacremens des Chrétiens, plongèrent 
dans l'eau un de la Troupe, nommé St. Grf-
îafin, qui en fortit éie&ivement Chrétien f 
& qui protefta qu'il vouloit mourir dan^ 
cette Foi» Ce nouveau converti fut en» 
fuite f̂lbmé par le Peuple, à coups de pier* 
res. Qui ne voit que le Jeu du St. Genètt 
des Latins fitf le Théâtre , & (a Couver-
flpn, ç/î un Jeu renouvelle des Grecs ? Il n'y 
a que le nom de changé. Vous voïez , 
Monficur> par cçt exemple qu'il eft très vrçi-

fem-
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femblable qu'on aura fait la même chofe à 
Tégard de la Lcgion Thébéeilne, & qu'on 
aura tranfporté la Scène de Sirie dans les 
Gaules. 

Ce qui doit nous faire pancher à regar
der le St. Maurice if Orient , corne l'origi
nal , & l'autre fimplement corne la copie, 
c'eft que le Martire d'dpamée fe lie beau
coup mieux avec la Chronologie & l'Hit 
toire , que Iç Martire de la Légion Thébé« 
enne. Eucher, ou celui qui nous en-a doT 
né la Relation , fupofe une Perfécution ou^ 
verte & générale , qui cependant, félon les 
Hiftoriens Eclcfiaftiquçs , ne comença que 
plufieurs années après, c'eft-à:dire Tan 30$. 
On avoit feulement congédie les Soldats 
Chrétiens. Voila à quoi s'étoit réduite la 
rigueur qu'on avoit exercée contr'eux a-
vant cette Epoque. Maximien étoit alors 
en Italie , ou en Afrique, & Confiance Chlo* 
te , qui avoit les Gaules dans (on départe
ment, n'y verla point le Sang Chrétien , fé
lon le raport tfEuièbe & de La&ance. Mai$ 
le cruel Galère , inftigateur de la Perfécu-r 
tion , malgré Diocletienf qui ne vouloit pas 
qu'elle aliât jufqu'au (ang, a pu faire mou
rir St. Maurice , & * 70.sSoîdats dans la S{-
rie, qui éçoit de fon département. 

En vain Dont Bjiinart tait - il (es éforts 
pour détruirç cette Conjedure de ̂ identité 
T ' ctes 
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des deux Martires. C'eft «inutilement qu'il 
relève quelques variétés entre l'une & l'au
tre de ces Relations *. Cometft méconoi-
trions-nous, dans les Aâes d'Eucher f l'Eve* 
neraent arrivé en même tems d̂ ns l'Ori
ent, puis qu'il nous a confèrvé jufqu'au nom 
du Héros» & fa qualité de Tribun ? 5i l'orç 
remarque quelques diférences daps les cir-
cqnftances , il n'en faut pas être (urpris f 
pujs qu'pucher nous déclare qu'avant lui il 
ny avpit rien eu d'écrit fur la Légion Thé-
(léenne, & qu'on s'çtoit çontputé de nar
rer ce Martire cle vive voix. I) me femblç 
donc que pour répondre au Péfe ^uinart, il 
n'y a qu'à apliquer ici, à l'aide d'un peu dç 
Parodie 9 ces Vers fi cqnus,qq*on envqï^ au
trefois à Ménage, fur une Etjmologie beau? 
coup plus forcée que ne Teft l'origine que 
nous atribuons à 1 Hiftoire qu'on débite de 
cette Légion: 

Ce Fait nous vient des Grecs, fans doute; 
Mah il faut convenir aujji 
Qtfavant que d'arriver ui , 
// a dû changer fur la route. 

Si Théodore, Eyêque à'Qttoâttrum ou dç 
Martigni » étoit Grec d'origine , corne pla
ceurs autres Eyêques des Gaules de ce tems 

A&a fincera Martyiiun , p 73 • 
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ltl 9 cette circonftance fortifieroit beaucoup 
la conjecture. Il auroit , dam certaine oca-
fion » raconté le Martire d'Apamée en Ori
ent , d'un Maurice* Tribun, ou Chef de Lé. 
gion. Ce fait auroit été répété par d'au
tres , qai oubliant le lieu où la choie s'etoit 
paiTée 1 auroient par équivoque transporté 
la fcène dans le Diocèfe même de cet Eve-
que , le premier Auteur de la narratiort. 
Quaiid une Hiftoirc eft raportée par diver* 
fes perfones , il y a toujours quelques cir-
éonftancfcs de changées. C'eft ce que nous 
voïons arriver tous les jours 

Il ne fera pas mal de Joindre encore ici 
tin autre exemple de Martirs enlevés aux 
Orientaux. Je le trouve dans THiftoiredé 
nôtre Eglife de Genève. Quelques Marti-
tologes & plufieurs Ecrivains Eckfialtiques 
ont dit,qufe St. Ndtaire Vint prêcher le Chn£ 
tianifme à Genève, qu'il y convertit un jeuA 

ht Home de nôtre Ville, nommé Celfe, qui 
lui fut utile pour éclairer le refte de nos Ci-
toïens* On les fait enfuitc aller Puil & l'ai*. • 
tre a Milâh,ox\ ils fourrirent le Martire. Du 
èaiijjay les met dans fou Martirologe *. Uil 
Auteur, qui a dorté Une GàUle Chrétienne % 

met 

fc Kazarius Gebennam ingrclfus, Chrifti gratiam pritxias ' 
Civibus praHlicavit, ex quibus Cclfum ad hue pueium fahi. 
ianbtls prsceptis infouâuiti baptiiavit &«. Du iauflay îri 
Mart/iôt Gaihcaûo. 
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tiîet S» Naiaire daiis le Catalogue des Eve* 
ques de Genève >,& dit la même chofe que 
Ce* Martirologe *k On trouve aufïi ce fait 
dans Mrs. de Sfe. Marthe **• St. trançois 
de Sales, Evêque de Genève * en étoit fi per* 
fuadé » qu'il ordona que la Fête de ces Maints 
fcroit célébrée dans tout Ion Dioceie , & 
qu'il leur aftigna un Ofice double. Spon , 
dans fon Hiftoire de Genève , n'a pas oublié 
cfette Tradition, & l'a ti ée de quelques an* 
cienuês Annales manufcrites qu'on cortîetf-
ve dans les Cabinets des c urieux. Je ne 
lai fi à toutes ces Autorités je dois joindre 
le Curé de Savoie, qui a emprun é le nom du 
Chevalier Mihuloli. Le frentier Evêque de Gt-
nève, dit il, efl Nazaire* Difciple de St. Pier* 
te9& qui convertit Celfe Genevois * * *k 

On joint ordinairement a ces deux Mat--' 
tirs St. Gervai* & St. Protais » qui étoient 
vénérez d'une manière difiinguée à Genève* 
Le Calendrier,qui eft à la tête d'un Ancien 
Miflel manufcrit , qui étoit à l'ufage des 

' Chanoines de cette Eglife, & que Ton con* 
ierve dans la Bibliothèque publique , leur 
afiocie encore St. Pantaléon > & marque » 
leur Fête au z8. Juillet. On avoitcrû, 

peu-

• fradicatidne S. Nazarii, Inter coetctos Civet Gebtn» 
tienfes ad fidcm converfus fuie S. Cdfui, CUudius R«-
bcrrusin G allia Chnfliana. 

* * Tome IL ». 594. 
*** Jouin. Hdrct. Mari 174$. p, ziU 
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petidant long-tems à,foj?èw ,que les Corps 
de ces Martirs étoiem fous le grand Autel 
de PEglife , qui porte encore aujourd'hui te 
nom de St Gervah. C'eft par cette raifon 
que la Rue qui aboutit à ce Temple eft 
apellée la B^e des Corps Saints. L'Eglitë-
de Milan prétend avec plus de vraifemblan
ce 9 pofféder les Corps de St. Gervais & de 
Sti Protais. St. âmbroife veut nous perfua* 
der qu'il fit cette heureufe trouvaille dans 
un Jardin, & que de là ils furent tranfportea 
dans la grande Eglife. Cependant tout bien 
examiné, la manière même dont il raconte 
cette découverte, la rend fort fufpede. El
le fent tout à fait la fraude pieufe. Il eft 
obligé de convenir que perfone n'avoit oui 
parler à Milm de ces prétendus Saints, ni 
de leur Martire* Les Auteurs, qui ont un 
peu épuré la Vie des Saints,avoiient que tout 
ce qu'on dit de Nazaire , & de Celfe, co* 
me des autres Martirs qu'on leur aflocie , 
n'a aucun fondement folide dans ïHiftoi* 
re. Mais voulez-vous, Monfieur, y trou
ver quelque réalité ? Voiez fi les Orientaux 
n'ont point ces Martirs chez eux » & fî 
nous ne lesltur avons point enlevez. Vous 
trouverez dans le Martirôloge qui porte le 
nom de St. Jérôme , tous les Saints que }& 
viens de nommer >& l'on nous aprend que 
c'eft à Antiocbe qu'ils foufrirent le Marti

rs 
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re. * Voila donc encore un vol manifefta 
N'eft-on pas en droit de conclure que fi 
Genève & Milan fè font ainfi apropries des 
Martirs d1'Àrïtioche % le Valais peut biert dé 
même avoir ufurpé ceu* d'Apaniéeî 

Lé Martirologe de St. Jérôme que je viens 
d'alcguer , me met dans la nédeflité d'exa
miner une preuve qu'il femble fournir ett 
faveur du Martire de la Légion Thcb en* 
ne dans le Valais même* On cite ce Mar
tirologe pour montrer l'Antiquité de la Tra-
dition qui fait mourir S. Maurice à A&autie. 
Je n'ai pas pu en parler plutôt » parce que 
je ne favois où déterrer cette ancienne 
Pièce. Mais enfin un de mes Amis, fort 
Verfé dan$ les Antiquités Eclefiaftiques*iti'a 
averti que Dont Luc Dacheri l'a iiiletée dans 
fon Recueil conu fous le nom de Spicilegitirit. 
Oii y lit éfedivement lut le 22. Septem
bre , que dans le Diocife de Sioh au UeU d* 
pèUi Agaune, St. Mautice^fix atitïet Ofîciers, 
Êf fix mille cinq Cents qtiatre Vingt & cin<{ 
de leurs Compagnons, foufrirent le Martire * ** 
Si St. Jirùnte avoit écrit lui même des pato

* III. Kai. Novembris in Antiochià Nazarii $ Gervafn 
hotafil, & Celfi pue ri. 

+ * X. Kal. O&obn*, Sidunii Civitate, ih loco quidiefc-
hrt Agaunu*,mtaiit San&onirn Maunciii Exuperii » Can-
didt, viâoris , 'nnoccntii, Vitalii, cum Socii» lex millibul 
ftuingttiu» oôoginta quinquc. Dachetii SpiciUgiuril 
Tdta. 1 y. p. 674. 
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leis i ce témoignage feroit de quelque poids» 
& prouveroit au moins l'antiquité de cette 
Tradition , puis que ce Père étoit mort en 
-420. Mais, Mpnfietr * ne vous laiflez pas 
impofer , s'il vous plait, au nom de St Je» 
tome Dôm Dacheri convient lui même 
que ce Martirologe n'eft point écrit de ceN 
'te main. IJ y a plus :' Ii reconoit » qu'en
core que cette Pièce doive pafler pour an
cienne à l'égard du fond* on y a cepen
dant fait dans la fuite quantité d'aditions 9 
& ça été là le fort des anciens Martirolo-
ges. Les Moines y ont ajouté les Mar-
tirs qu'ils ont jugé à propos. Voici une 
preuve qtie l'Article de la Lég. Theb. doit 
être rangé dans cette Claffe. C'eft qu'on y litf 
que ce Martire eft arrivé dans le Diocèfe de S/-
en. C'eft ce que fignifie conftamment le mot 
de Q'tufcffdansleltile des Martirologes. Or 
du tems de St. Jérôme * & même long tems 
après , on ne parloit point encore du D/0-
tèfe de Sion ; mais de Celui àyOStoâurumy ou 
de Mattigni. Ce fut là que PEvêque fié-
gea pendant plufieuis Siècles. Ce ne fut 
qu'environ l'an 784. que le Siège fut trans
féré à Sion. C'eft ce qu'a ignoré celui qui 

•a fourré le Martire de St. Maurice & de 
Tes Compagnons dans ce Martirologe , 6c 

- qui s'eft décelé par là. Dom Luc Dacheri 
s'étoit engagé dans fa Préface à faire impri
mer, en darattere Italique, ce que les Moi-

B nés 
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nés ont ajouté de tems en tems 9 & qui 
n'eft pas dé la première main. Il l'a fait à 
Tégard de pluCeuts articles ; mais il à ou
blié (a promette , quand il â été queftioil des 
Martirs é'Agaune. 

Le P. âe ïlsle a beau mettre tout en oeu
vre pour foutenir l'Hiftoire du Martire du 
Valais , fi fort ébranlée par lés coups que 
lui a portés Mr. du Bourdieu « il eft bien di-
ficile de répondre aux raifom que Cet An-
tagomlle opofe à cette Tradition. Audi 
tout Ledeur impartial trouvera que les Jour* 
ndlijlet de friitoux, danà l'Extrait qu'ils ont 
-doilé de la Réponfe du Bénédictin , Tout 
pris fur un tort trop haut contre le Miniflje. 
99 S'il éft,dans l'Hiftoire Ecléfiafticjue,des 
f * faits , difent ils, qui puiffent être à coii-
?f vert d'Une Critique témérairement ha-
,> zardée » n'aurait on pas crû que le Mac-
, t tire des Soldats de la Légion îhébéeri-
„ ne devôit être dé ce genre ? Une RéU-
19 tioit qui a toutes les marques de là fitV 
9* cérité 6c de la vérité, dont l'Auteur par 
99 fon cara&ère * par le foin, qu'il eut de 
99 £*inftruire , par les moierts furs qu'il en 
99 avoit i atefte la fidélité *. 

Rapellez-vouS, s'il Voui plait > Motifieut * 
que l'Auteur dés Ades de ces Martirs , 

quel 

. * Mém. <je itérant tj+n Juin,p* ioitt 
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(pet qu'il (bit, a la bon* foi dévouer que 
tout ce qu'il en fait, c'eft fur le raport de 
quelques Genevois * qui avoient ouï conter 
Cette Hiftoire à un de leurs Evêqiies nom* 
tué ïfaac. 11 reconoit avec la même ingé
nuité qu'il ne fait pas trop bien de qui ce 
Prélat la tenoit , tuais qu il foupçolie qu« 
(Dé poùrfrôit bien être d'un Evêque thioJo-
¥e » plus ancien qu'lfàac, mais plus moder-
iié que l'Evénement^'un Siècle entier. Voi« 
la ce qu*il a plû aux Joiirnaliftes d*apeUer 
des Motehs fim de Cinflrukt. Montagne a* 
Voit bien raifdti dé dire, qu'en matière de 
Traditions de cette nature * les derniers qui 
tes raportent en lavent toujours plus que 
les premiers; Un Evénement qui pafle par 
tant de Canaufc difétens, faits être encore r 
rédigé par écrit , ne peut à la fin que fe 
trouver entièrement changé & altéré. 
; ^ Une Tradition confiante de I400. 

», ans, continuent les Journalistes , le cul. 
*t te auiïî étendu que célèbre de ces Saint» 
»* Martirs > un grand nombre de très an-
» ciennes Ëgiifes dédiées en leur nom * û 
„ tout Cela ne fufit pas pour affûrer urt 
» Fait de Cette nature, que reftcra»t-il dans 
» l'Hiftoire qui ne puifle être contefté ? C'eft 
9» cependant ce qu'a tait un Proteftant nom-
», mé du Bout dieu Sic 

I c i Bollaadyiv, ou les JifmUS fAnvert 
£ a M * 
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ont marqué encore* plus de mauva-fe,hu* 
jneur contre lui que ceux de Tiévo-iXé Ils 
Pont fort maltraité dans leur grand Hecueil 
de Vies des Saints. ,. Le fameux Marti-, 
,, re de-la Légion Thébéenneeft établi fur 
,* de fi folides fondëmens, dife«t ils, qu'on 
,? ne fataroit allez s'étoneç de» la témérité 
,i d'un certain petit Miniftre t moitié ân+ 
rt'gloù & moitié Savoïàrd, quia effaié de 
„ mordre lur cette Troupe facrée. Un 
,) tems viendra , s'il plaît à Dieu, que nous 
9| renverferons fa Dijjertation , à laquelle 
,, il a doné le titre de Dijjertation Critique * 
,< mais qui eft quelque chofe de plus *A 
G'eft le Père SoUier qur s'étoit ainfi chargé 
de repoufler Mr. du Bourdieu quand il écri*. 
voit la Vie des î̂ aints du Mois de Septem
bre i mais la mort de ce léfuite l'a dtfpcnfé 
de tenir fon Engagement. > 

Un de mes Amis» à qui je montrbis ces 
vivacités du P. SoUier contre Mr. du Bour* 
dieuywc dit qu'il ne (eroit pas fort dificik 
d'y répondre , qu'il fe rapelloit d'avoir vuu 
des Règles de probabilité établies par Bol-
kindrts lui même fur ces fortes de Faits > pat 
lefquelles l'Hiftoire de la Légion ïhébé-

enne 

* Satis ttiirari nequco Miniftcllî cujufdam Anglo - SLa-
baudici temeritaçem *qui agmen illud Sacro San&mi au* 
daci ore afrodère aufusïUcuti A&a- Saaftor. Tom* V*I h 
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« w e eft rendue plus que fufpe<3e.: Je lui 
dis qu'il me feroit plaifir de- me les corner 
niquer, que les RR. PP. Jéfuites ne pou* 
roient pas reculer un femblable Juge, puis 
qu'il étoit de leur Société. Voici ce quf 
mon Ami m'envoïa le lendemain. 

M Bollandusi habile Critique, pofe les Rkf 
9, gles fuivantes , & détermine (ur la Vif 
*> des Saints , quatre différens dégrés dé 
99 crédibilité , qui vont toujours en dimjt 
ft nuant * après lelquels ce n'eft plus qij'in-
*> certitude *. 

9, Le ir. & le plus haut degré de pro* 
«, habilité qu'il établit , elt,fi PHiftorien^ 
if déjà conu pour Home prudent & fans 
*> paiïion , a vu lui même les Faits qu'iA 
9? raporte. Le 2e. fi» fans les avoir vu* 
t> il les tient d'un Témoin oculaire.' Lo 
91 3 me. s'il les tient d'un autre qui les au*» 
*t roit apris du Témoin oculaire. Le 4e* 
9? enfin, fi faute de tel Témoin, médiat* ou 
99 immédiat , il cite quelque Hifiorien qui 
9> foit dans l'un des trois cas précédens * 
99 ou quelque Aâe de Donation, de.Tefi-
99 tament , de 1 ranfaâion 1 ou bien quel-
99 ques Mémoires d'Auteur qui lit auflt 
si dans un de ces cas déjà marquez. 

99 BoUandœ vous garantit la probabilité 
B 3 . .99 .des 

• A£a San&orura, T. I. Prxfatio gcneralis in Vitas Sanc-
torum, Cap. 3. 
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,» de* Faits, s'ils ont quelqu'une de ces quqrç 
», tre conditions , mais s'ils n'en ont au* 
»> cune i il ne fait plus fi vous devez les 
„ croire ou les rejetter ; Quant iliis adhibeat 
f, fident jure ambigax. 11 fait peu de fond 
« fur les Traditions populaires, & fur ces 
f» Récits où la vérité s'altère & ie perd en 
t* palTant de bouche en bouche, même par» 
» mi les Gens de Lettres, à ce qu'il obferve , 
», & qu il eft bon de retenir. ' 

- ,i II eft aifé d'apliquer ces Règles au 
», Martire de la Légion Thébéenne. 1°. 
t* St. Eucher , le premier qui l'ait mis par 
Il écrit pour en cqnferyer la mémoire, bien 
» loin d'avoir yû la chofe , ne l'écrivoit 
,» qu'un Siècle & demi après. 2°. Il ne 
«i l'a tenoit , Si. n'a pu la tenir immédia-
tt tement de' perfone qui l'eut yiie» j?,. 
,» Ni même de perfpné qui la lui ait rapor-
„ tée d'après un Témoin oculaire. 4?. Il 
„ ne cite hj Hiftorien, ni Ade de Donation, 
„ de Teftament ou de Tranfacliori , ni Mé» 
», moires écrits par aucun Auteur. Rien de 
„ tout cela n'eft alégué dans la Relation d'£«« 
,, cher, & même fa Lettre à l'Evêque Salvius 
, , marque expreflement le contraire. Jt 
,, nte fuis informé, dit-jl, de la vérité1 de la 
„ chofe avec des Gens dignes de foi t & i/f 
,, m'ont ajjurè qu'ils la tençient de St. lfaac, 
i> Evique Je Genève, qui , je croi 1 ïaurajiie 



**' au Bienheureux Bvêque Théodore 9 plus 
91 ancien que lui. 

,, Toute l'information, çome on le yoitt 
99 aboutit à un {impie Récit, tranfmis dé 
»> bouche fucceffivement par Théodore, Eve* 
» que $Q8qàwum% à T/**?* puis par ce pi-ci 
19 à des Anonimes, enfin par ceux-ci jufqu'à 
99 Euchef. Dailleurs il s'en faut bicn,que cet* 
99 te fucceflïon de Récif ne remonte aufli 
9» près de l'origine que l'exigent tes Règles 
ft de Boflandus. Euchef fouïerivit ai} CQÇ-
99 cile d'Orange tenu l'année 441*1 & TW'* 
99 <&r* à celui d*Aquilif en j 8 | . $ prefquç 
99 un Siècle après VEvénement. Mais Eu-
9« cher bien éloigné de vouloir tromper 
99 perfone s ne laifle pas ignorer la fource 
199 où il a puifë. Remarquez fa déljcatef-
99 fe 9 il n'ofe afirmer quMlaac Evêque de 
#9 Genève, ait apris la chofe de Jhéodo-
9f re. Ifaac } à ce que je crois , dit* il fim-
'99 plement, l'avoit aprife Je Théodore* C'eft 
99 moins le combatte qu'imiter fa retenue» 
99 fi l'on propofe une autre conjecture 
99 que la tienne* Il ne paroit point qu7~ 
99 faac & Théodore le (oient conus j mais orç 
99 fait biçn qqè S?. Amhroife 4p Théodore fe 
>f font vû$ û Concile d'Aquilée &,à l'Af* 
99 (emblée de Milan. Or fi Jhèodçre eût 
99 fu le Martire d'une Légion Thébéenue 
9> à Agaune 9 il en auroit iniiruit St, Ambroi-

B 4 , > y*i 
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y9 fe t (x curieux en fait de Martirs, qu'il 
99 y revient cent fois, fam dire un mot d& 
„ cette Légion. Tout fe réduiroit donc 
„ au feul récit d'Ifmc f plus jeune que Tiior 
99 dm » & plus éloigné de l'origine , ioit 
„ pour le terns , (oit pour le lieu du Marr 
9, tire. 11 eft vrai que félon la Relation 
„ d'Eucher , Théadare découvrit les Corps 
99 des Martirs * mais elle ne l'avance que 
9i fur un bruit qui couroit de fon tems-t 
„ & qui ne venoit d'aucun récit d'ifaaf 
9t ni de ̂ Théodore , pareil au récit que la Leu 
,9 tre à Salvim allègue pour l'Hiftojre du 
, f Martire. 

„ Quoi qu'il en foit , B$Uandtu détaille 
9) fort au long les inconvéniens de ces-ré* 
9» cits qui le tranlmettent ainfi de bouche % 
„ & les altération? quMs foufrent dans leucs 
„ principales circonftances. Je raconte, dit-r 
„ il , m Tait à cpelqut Ami , qui, le débit* 
9, à d'autres, & ceux ci le répandent fi fo%t 
99 qu'enfin il revient jufqtfà moi , mais teUer 
99 ment défiguré quie l'ai peine à le recmùir 
99 tre 

Voila, ce me femblç. Monfiw y qui jus
tifie parfaitement Mr. du Bourdieu de (es 
doutes fur la vérité de cette Hiftoire » voir 
la qui doit émouder tous les traits que lui 
ont lancé les Ecrivains de la Société des 

* 3 é fuit es. Mais , Mon fient, vous lui faites 



êuffi de vôtre côté un petit reproche , (ur 
quoi je'dois faire (on Apologie, Vous au* 
ries fouhaité , qu'il eut aporté un peu plus 
de ménagement, en combatant la Légion 
Thébéçnne Quoi qu'il ait raifon dans le 
fond *vous n'aprou vez pas la manière dont 
il a çxpofé fon fentiment. Vous vouliez 
qu'il épargnât un peu davantage l'opinion 
reçue , d'autant plus que les Auteurs Pror 
teftans , auflî bien que les Catholiques , 
$*acordoient a reconnoître la réalité de ce 
Martire. Vous le trouvez un peu trop vif 
i& trop ferme dans (es décifions. Quand 
çn fe prapofs de détruire des Jentimens généra? 
fanent reçus, il ne faut peu les ataquer ainfi 
de front * dites vous. // faut alors propofir 
nos propres penfées corne des doutes fur Itfquels 
m fouhaiteroit d'être éclaira. Au lieu de cet* 
te retenue, Mr. du Bourdieu tranche la queflim 
Sun ton des plm décififs, & il veut que fon 
regarde les Afites de ce Martire corne des Piè
ces fabriquées par des Moines 9 & corne une 
fraude pieufe. 

Je reconois là , M on fi tut 9 votre carac
tère doux & modéré \ mais je vous prie 
de confidérer que Mr. du Bourdieu étoit né 
dans une Province Méridionale de France* 
qui produit ordinairement des tempérarnens 
vifs & plein de feu. Ce qui pourroit en- • 
core ie dilpenfer de toute cette arconfpec-( 
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(ion que vous auriez voulu qu'il eut gai* 
dée j c'eft qu'il n'eft pas lp premier qui s'eft 
déclaré contre la vérité de cette Hiftoire. 
Mf. Sfanheim Pavoit ait avant lui » & ne 
p'étoit pas piqué d'y aporter beaucoup de 
ménagement Mr. 4u Bourdiem a traité fans 
détour les Àâe$ de ce Martire de frauda 
fieufe. \\ n'y a que trop d exemples darrç 
VEglife de ces fortes de fupofnipns, L^ 
hardiefie fut pouflée fi loin que l'on fe vit 
obligé d'y remédier. Le Concile de Confi 
tantinofle en 692. çond^mrç les Vies fabu* 
leufes des Saints & des Maxtm 9 mais cela 
n'arrêta pas le mal f à caufe fur tout de l'in
térêt que certaines gens avoient à fouteni? 
la légitimité de ces trompeufes produc
tions. 

Je ne laide pas de convenir avec VOUQ 
que Mr. du Boardieff auroit pu un peu adou
cir la manière dont il a traité ce fujet, I| 
aurait été à (ouhaiter qu'il lui fut venu dans 
Pefprit de regarder cette Hiftoire corne une 
méprife par laquelle on avoit placé dans Iç 
Valais un Martire arrivé en Orient. C&* 
toit le jugement le plus favorable qu'il en 
pouvoit porter. Ce qui demandoit quel* 
ques égards pour l'Auteur de ces Ades f 
c'eft la manière ingénue» ou plutôt doutcu-
fe > dont il avoîie qu'il a apris ce fait. H 
femble par là qu'il n'a point vouiu nous erç. 
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tpippfer. Cependant quand on exatninç 
trieq cette Pièce % oq trouve que celui qui 
Pa dreffée, y a mis beaucoup du fien , & 
n'a pai épargné la fidion. Il peut bien 
être que le Canevas eft venu <F Apathie , êc 
a été aporté & placé dans le PW**. Mais 
pn Pa brodé avec beaucoup de foin. Celui 

2ui a écrit cette Hiftoire Ta chargée de plpt» 
leurs circonftances merveilleufes, qui pa-

roiflent être toutes de (on invention. La 
fhofb faute aux yeux dans la Harangue 

Çathétjque qu'il fait faire à ces Soldats, 
*out le relie fent un Compofiteur plutôt 

qu'un Hiftorien. Mr. du BOUT dieu a donc 
pté fondé à apellcf ces Àdtes un Roman 
fieux. 

Des Auteurs Catholiques Rom. eux mè* 
mes, ont pris la liberté que s'eft donée Mr. 
du Bûurdieu de traiter de Fables certaines 
Légendes de Martirs. On 4 débité aflex 
long tems l'Hiftoire merveilieufc des Onze 
mille Vierges. Le Père Sirmond d'un trait 
de plume avoit raie % du Martirologe ces 
Milliers de Filles, qu'pn prétendoit qui avoi-
ent été martirifées à Cologne. Doit on trou* 
ver mauvais qu'un Proteftant » à Paide d'u
ne bone Critique * fafle la même chofe à 
l'égard de ces fix mille Soldats Thebéens» 
qui bien examinés fe trouvent être auffi des 
Martirs chimériques ? Cette Légion pour

ra 
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ra déformais aller de pair avec la Ligim 
Culminantes qui comence auffi à devenir foit 
lufpede,*. 
* Mais pour achever de difculper Mr. au 
Bourdieu fur ce ton un peu trop animé qui 
règne dans toute (a Diflertation , il faut 
faire atention , s'il vous plaît 9 qu'il ne s'ar 
•git pas ici d'un fujet de (impie fpécula* 
tion, mais d'un point d'Hiftoire qui influe 
beaucoup dans le Culte de l'Eglile Roman 
fie. On doit le fou venir de ce qui lui do* 
lia Keu de conjpofer cet Ouvrage. Etan| 
à Turin > il vit rendre des lioneurs excel* 
fifs à trois Soldats de la Légion Thébéent 
lie f qui font les Patrons de cette Villes 
Pour s'aquiter d'un Vœu que les Habitant 
evoient tait à i'honeur de ces Martirs , on 
^nit leurs! Reliques dans l'Eglife des jéfuH 
tes. La Cour affifta à ce Service, ta ada* 
ta l'Urne qui tenfermoit ces Corps facrez. Ce 
font les termes de ia Relation, qui fut pu*t 
bliée là delîus. Mr. du BourdUu ne pût 
pas voir de fang froid un femblable CuU 
te, & vous jugez bien que ia Diflertation 
a dû fe reflentir un peu de Piropreffio» 
que ce fpcâacle avoit fait fur lui. Tout 
dèpnd de la qualité de mes preuves, dit-il 
daus (à Préiacc î fi elles ne font pas folides% 

/f* 

* Voie2 la Bibîiot. Angloife. T. XIV- p. 524. 
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ht Soldats thèbietis Continueront à jouir tran-
qmlement de la gloire de leur Martire ; maù 
fi elles font honés, je ne douté pas qu'on ne 
Me fâche quelque gré d'avoir defabufé le mon* 
làe de cette vieille erreur H feft parvenu à 
ion but. L'Hiftoire de la Légion Thébé* 
enne a parti fort fufpede à la plupart de 
fes Le&euts , ôc on la met au rang dés L6^ 
gendes les plu* douteufes. 

Avouez , Monfiéur , que les Yàlaifans rie 
font pas heureux dans le choix de leur* 
Protecteurs dans Ife Ciel. Nous avons vu 
que St. Tbiodule leur Patron \ non feule
ment de Sion, mais de tout le Pais, & à 
qui leur Cathédrale eft dédiéd , eft fort? 
fcupçoné d'être Un Saint imaginaire. Il y 
& beaucoup d'aparence que lo nom de Thé. 
odore, leur premier Evêque , aiant été tant 
foit peu changé , on en a fait deux Saints 
tiiterens , & l'on a mis entr'eu* deux un 
intervale de quelques Siècles. 

Un Saint auffi équivoque aVoit dône fort 
befoin de quelque fécond , dont la protec
tion hit plus affurée en faveur des Valai-
uns. St. Maurice (embloit choifi fort à 
propos pour cela* Pouvoient-ils avoir utl 
meilleur Détenteur contre leurs Ennemis * 
qu'un Tribun à la tête d'une Légion dé 
Braves , qui avoient mêprifé û généreufe-
mcnt la Mort S Cçtoiem d'illuftres tylar-
» tirs, 
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tirs» qui leur apartenoient en propre. Air 
ant (oufert dans le Pais même, ils ne poun 
Voient pas manquer de i'intèreffer d'une 
Manière particulière pour les Habitans du 
faUà. L'Hiftoire de leur Paffiod n*étoit 

Î
ioint éonteftée Î quatfd ils jettérent les yeUfc 
ur euk pour fe rriettre fous leur fauve gar

de. Cet oit une pieufe Tradition fur la
quelle on n'élevoit point de doute. Mai* 
*nal5heUreUfertient ce Fait aiant été un peU 
ttiieufc aptôfondi , dans un Siècle plus é* 

flairé & taoutt prévenu » cette huie Ai 
prétendus TimmHs , dont les ValaifaM fà 
croioient tnvirmtx polir leur fureté , a été 
entièrement diffipée & s'en eft allée éù fit* 
niée. La Légion a été totalement défais 
te. Ces tuiliers de Saints fe foiit trouves 
çne pure fidiôrt, tout autant d'Etres imô-i 
gmaires > ou du moins qui ne foiit plu* 
liert au Votais. Ils apattiennent de droit 
aux Orientaux * qui reveiidiquent leur St« 
Maurice & fes 7O. Soldats , qu'ori avoit 
détournés dé che2 eux, pour (e les àpro* 
prier* fans audun droit légitime. 

Quand j'ai dit que la Differtatiort âc Mr. M 
8. avoit produit fon éfet,& avait fait regarder 
Conte fabuleux le Martiré de la Leç. Theb* 
tela doit s'entendre des Proteftatis. Nos 
Auteurs qui en ont parlé depuis ce tems là, 
latt paru en douter U plupart Une Année 
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après l'impreffion de cette Diflertation, on 
publia les Annales de Mr. Bafnage de Flotte* 
tnenville. Prenez la peine » M on fie ur, d'y 
jetter les yeux, vous verrez qu'il n'héfîfc 
point à traiter de Fable tout ce qu'on dit 
de cette Légioti» 11 fait des Objedions 
contre cette Hiftdire, à quoi il eft bien dif
ficile de répondre *. 

Pour les Catholiques Rom. il ne faut pai 
s^ateadre qu'ils (e rendent à ces preuves. Ils 
iront toujours leur chemin. Quantité de 
Patdifles ont choifl St. Maurice pour leur 
Patroii f & ne le changeront pas. J'ed cd* 
nôis plufieurs en Savoie. On y célèbte ré
gulièrement fa Fête, Un Prédicateur ra
conte au Peuple l'Hiftoire de la Légiott 
Thebéenne, & pour peu qu'il foit éloquent» 
il à un beau champ. C'eft Un (ujet do 
déclamation des plus féconds. Ce Marti
ne a été tépété mille fois dans la Chaire * 
& il continuera de même. Non feulement 

Elufieurs Eglifeà & plufietirs Paroifles font 
t Fête de St. Maurice cotne de leur Pa-

tton f mai* le ttyi de Sardaigne Piiïot A* 
niéâèe, iur la fin de fon Règne , ordônà 
par (on Codé ou (es Conjlitutions , que cet* 
te Fête fut généralemant chomee dans tout 
fes Etats. Cela ttflbrtit, come vous Voiez * 
> Mort* 

• Àwuleè Icâcliaftei, T. il p. */*• 
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MonJieUr * ce que St. François de Sales avoît 
fait dans fon Diocèfe en iaveur de St Na-
taire. C'eft à-dite que datis le tems qu'oit 
âuroit dû cômencer a avoir des doutes fur 
la Légion Thébéeilne * & être fort réfer-
vé dans le Culte de ces Martirs * de peuf 
qu'ils ne fe trôuvaflfent des Saints imagi
naires , ce Prince veut qu'on leur rende 
tin nouveau degré de vénération & de Cul
te. On pourroit regarde? cela corne urt 
fedreflement , corne une efpèce de répa* 
fation d'honeur faite à ces Martirs contre 
les doutes injurieux du Miniflxe Proteftant. 
Quand les Adverfaires de l'Eglife Romai
ne traitent quelques uns de ces Saints, de 
Saints de contrebande * ce qui en réfulte 
ordinairement, c'eft un plus grand honeuf 
conféré à ces Saints douteux, 

J'ai oui faire cette Réflexion, mais îô 
ne vous la done pas pour fort folide. Au 
moins elle il'èft pas bien ici à fa place* 
Vous pouvez compter , Monfirur, qu'en* 
core que Mr. da Bourdieu eut été Chape
lain de Milord Sthomberg en Piémont » le 
Roi ViBor n a jamais iû qu'il eût écrit con* 
tre l'Hiftoire de St. Maurice & de (es Com
pagnons. Les Princes *ne < s'embaraflent 
guère des Hoftilités de la République des 
Lettres. La véritable raifon de l'afeâion 
que le défunt Roi Vi&or marqua pour St. 

JjdaHriz 
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Maurice > dont il voulut que la Fête fut 
mieux obfervée qu'auparavant , c'eft pre
mièrement que ce Prince , quand il fut 
vieux j dona dans la Dévotion. On fait 
qu'il voulut qu'on célébrât demême la Fè* 
te du Saint Suaire* Dailleurs St. Maurice 
a une raifon particulière en fa faveur. Il 
eft regardé corne le Patron du Piémont & de 
la Savoie. Vous favez auflî, Monfieur, qu'il 
y a un Ordre de Chevaliers établis fous fon 
nom > & dont le Duc de Savoie eft le Grand 
JMaitre. Si donc St. Maurice protège c* 
Prince & Tes Etats, il doit auflî de Ton cô* 
té défendre & protéger ce Chef de la Lé
gion Thébéenne , contre #ceux qui Pata* 
quent. Je fuis &c. 

C LET. 



E S S A I 
Sur tEloquence de la Chaire. ; 

Ç\$ a beaucoup écrit fur PEloqucncejC'eft 
peut être à ce Sujet plus qu'a tout autre* 

qu'on peut apliquer cette Maxime de Mv.DR 
LA BRJJIERJZ : Touteji dit, & nous nefatfons 
que glaner après les Anciens. Il femble en efet* 

vque Ciceron, Longin, Qgwtilien, ont epuifé 
cette Matière , & que pour devenir grand* 
Orateurs, il ne nous refte qu'à lire leurs Ou» 
vrages. Les Modernes eux mêmes ont 
marché avec fuccès fur leurs traces , & plu* 
fieurs d'entr'eux ont doné d'excellens Précep
tes. J'apuïerai mes propres Réflexions fur 
celles de des grands Maîtresses prenant pour 
Guides je craindrai tiioins de m'égarer* 
Je n'expofe d'ailleurs mes fentimens que 
come des doutes ; ainfi j'éfpére qu'on me 
pardonéra ma témérité On peut fe permet* 
tre une certaine hardiefle, quand on ne craint 
point d'avouer Ce^ fautes. Les erreurs où 
je puis tomber peuvent être relevées de ma
nière à inftcuire les Leâeùrs & à m'inftruire 
moi même. 

L'Art de prêcher eft parvenu aujourd'hui 
à un grand point de perfe&ion, fur tout dans 
les Pais Proteftans, où la Prédication eft 

une 
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tme'des prinrîpales fondions du Minifléré 
Evangelique. Les Règles que l*on fe pro* 
pofe à ce fujet,dans lesEgtifesRéforrtiées,con. 
tribuent beaucoup à la pérfedion de cet Art. 
On veut qu'un Prédicateur fuiVeexaÔement 
Ion Texte, & qu'il ̂ explique, s'il eft néceC 
faire, avec clarté. On réprouve toutes les 
beautés hors de place, & tous ces écarts 
d'imagination que fe permettent Un grand 
nombre de Prédicateurs Catholiques. Les 
Àntithèfes trop techerchees, les figures trop 
brillantes, les Jeux de mots ajuftés avec ar
tifice, enfin tout cet apareil frîvole,qui Ue fert 
qu'à l'ornement, 8t à dôner du luftre à PO* 
tfateur, tout cela eft condanné. Une paru-
te pleine d^afèterie, où règne le luxe & 
la molefle, découvre la corruption du Cœutf 
& n'ajoute rien à la beauté du Corps* Il ett 
eft deméme de ce Stile fi léger &ll délié» 
dont quelques Orateurs fe fervent. Les 
chofei qî il exprime, &qui en font vètiïes, 
pour aintô dire, fe trouvent comme énervées 
& afoiblies ; ce folit des Fleurs trop délica* 
tes,qui tombent à la moindre fecoufle.L'Elo* 
quence deiriatideunEfpritmâîe& V'gourelixi 
Lors quelle eft bien faine, il ne lui faut point 
tant defrifure & de façon. Les images les 
plus naturelles, les figuresles plus énergi |Ue^ 
les expreifions les plus élégantes, tiennent or-
dioauemeatauxchôfes mêmes, &fede< u-

Ca vient 
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vrent à nous,quand on les cherche fans afeôa-
tiôn. On envelope fouvent, dans un grand, 
citcuit de paroles, dit Quintilien, ce qui fe 

{">eut dire tout fimplementiOn charge de plu-
ieurs termes ce qu'un feul Feroit fufifament 

entendre. On penfe avoir mis beau* 
coup d'Efprit dans Une Pièce, quand il ed 
faut beaucoup podr nous entendre. 

Oneft aujourd'hui fort revenu decevaià 
étalage dé paroles : Ce font de faux bril-
lans qui tie trompent presque pèrfoné. 
On n'admire plus ce qu'on nefauroit com
prendre* On n'abufeplus, dit Mr4 deFenelori, 
corne on faifoit autrefois de l'Efprit & 
de la Parole y on a pris un genre d'écrire plus 
fî ijple, plus naturel, plus court, plus ner
veux, plus précis* On ne s'atache plus aux 
f>atoles que pour exprimer la force des pen* 
ëes, & l on n'admet que les penfées vraies, 

folides & concluantes. LaErudition,autrefois 

Îi faftueufe, ne fe montre plus que pour lé 
>efoin. On veut qu'un Prédicateur S'oublie 

lui même, pour ne penfer qu'à l'édificatîoii 
& à l'inftru&ion de fes Auditeurs. On veut, 
qu*aprè$ avoir choifi Un Texte Convenable, 
il prdpofe le plan le plus propre à répandre 
du jout fur laMatière qu'il doit traiter,& qu'il 
ne perde jamais de vue l'ordre qu'il s'effc 
propofë. Un Prédicateur Chrétien ne courf 
. . Jâfoà» 
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Jamais après les fleqrs lorfqq'il doif înftruire. 
Se livrer à fes imaginations, & < her her à (e 
faire admirer, c'eft feduire l'Auii e r qu'on 
doit éclairer ; c'eft Pamufer par des joûet$ 
£ des preftiges. La vraie Eloquence n'eft 
que la droite Raifan mife en pratique. Tou$ 
fes Préceptes font fondés fur la Nature $ 
for l'Expérience. 

J'aime,dit Qceron, que l'Auditeur s'écriç 
fouvent, Cela ejt bien, mais je n'aipiç pas 
entendre dire trop foqvent, Cela ejl beau. La 
vraie Eloquence eft l'Art d'exprimer, ayeç 
clarté & avec force,des raifonemens folides. 
€eft l'Art de toucher le Cœur par des fen-
timens nobles, naturels & patétiques. En 
un mot, c'eft l'Art de perfuader. Toute au
tre Eloquence eft indigne de I3 Chaire, 
Quoi qu'on ne doive pas négliger la Dicti
on, qyi eft à l'Efprit ce que la ^ajure eft 
au Corps,l'harmonie & le nombre doivt-nc 
çepepdant fe cacher dans un Sermon ; Dè$ 
que je Cœur fent ces cadences h mefurets^ 
ces nombres de périodes fi comparées > il ne 
Deut plus être émûjfon atention (e diijipe 
par le plaifi r que ces agrément trop Y^S do
pent à l'Efprit. 

Mais quelques Prédicateurs ne pouflenç-îlç 
p ŝ trop loin cette (implicite fi recoman-
flee, & çn éfet fi recomandable ? Ne degé* 

C 3 ner<| 
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fiére t'elle point quelque fois en baflTefle?N« 
répancUelle pas du froid dans un Sermon $ 
ynecertainelangueur dans l'Ame de ceyx qui 
l'écputeqt ? Ces Sermons de Me. TillQtfon 
font d'excellentes Diffçrtations i il faudroiç 
çnanquçr tpuç à fait de goût pour ne pas 
en convenir. J'ai vu cependant des Per*, 
foaes fomeillerà cçtççlçdture; Je yeux parn 

jer de la Traduction françojfe qu'en a fait 
JAt.B/*rbeiraç. On prit iesSermons deMr£au* 
|in,çe- mêmes Perfooes fç réveillèrent, leuç 
ftentian fut excitée & foutçnue*par la yéhén 

inençedi\D,ifcours,lafuhlim,ité des figures* 
la force & l'énergie de l'exprçifionXe but 
<lu Prédicateur n'eft il pas de toucher le Cœut; 
auifî bjeçique d'éclairer l'Efprit ï PeutiJ 
émouvoir leCœur fans êteeéchaufé & çn>û lui 
inèmeÏComçnt peut il remuecfesAuditeursn 
lorfqu'U fç refufe aux grands mouvemeos 
que fo.n Suiet in(pi,re,& qu'il fe renferme dan$ 
les bornes d'une explicatioa fimplç & didac* 
(iqae ? Si Dinufi^ines $ Ciçeron tranfpor-i 
(oient, pour ainh dire, leuçs auditeurs kort 
d'eux ipètnesjlorfqu'il ne s'agiflbitquede ta 
Liberté & de la Patrie>quefera ce quand orç 

Sropofêra au* Chrétiens les. grands Objets 
e la Religion* & les fuhlimes Vérités de| 

PEvangilç, Cçs promeûçs magnifiques, fe$ 
terribles menaces,, les afreux châtimens qu'il 
«défloré fur piulieurs Nations, & qu'il prè. 
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pare aux Impénîtens ? Où peut-on etnoloïec 
plus convenablement & avec plus de fruit 
les figures les plus hardies, les expreflions les 
plus nobles, que quand il s'agit de parler 
de la Grandeurde l'Être Suprème,de fa JuAi» 
ce & de fa Puiflance ? La (impie méditati
on des auguftes Perfeâions de Dieu échaufe 
& élève PEfprit. En parler avec froideur, 
c'eft ne pas (entir la dignité de Ton Sujet, 
c*eft manquer de goût, & ne pas rempliriez 
devoirs de Ton Miniftère. 

Dentojlhènes emploïoit tous les foudres de 
PEloqueiiCe, pour réveiller les Athéniens, & 
terrafler Pbilife leur Ennemi 5 & les Prédi» 
cateurs ne mettront par en ufage toutes les 
figures de la plus haute Eloquence pous 
tirer les Chrétiens de leur aflbupirïement9 

pour renverfer les Idoles que les Pallions 
ont élevées, pour aider leurs Auditeurs à 
vaincre des Ennemis d'autant plus dange» 
reux qu'ils s'entendent avec nôtre propre 
Cœur, & qu'ils nous fiatent pour nous tra. 
hir! 

Le Pafteur n'eft guères pénétré du Salut 
de Ton Troupeau, quand il ne ne fait pas 
tous fes éforts, pour lui faire éviter l'Enfçc 
& lui ouvrir la Porte du CieU La vraie E«-
loquence ne conlîfte pas moins à peindre 
«vec énergie, à émouvoir avec véhémence, 

C 4 9*'* 
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qu'à prouver & à inftruire. L'émotion du 
Cœur fe comunique à l'Efprit & à la Voix Î 
le Gefte même en devient plus vif, plus ra
pide & plus animé : Les Vérités frapent avec 
plus de force, & font une impreffion plus 
profonde,& plus durable, parce qu'elles (ç 
transforment, pour ainfi dire, en fentimens, 
& en fentimens dignes d'elles, 

Aufli Ciceron & Quintilien9 qui çonnoifc 
Soient fi bien la vraie Eloquence, & qui 
en ont doné les Règles, ne font pas Enne
mis des Ornemens, qui tournent au profit; 
de laVérité & des Auditeurs, pourvu que 
Ton préfère toujours la force & la digoitç 
du Difcours, à la politçfle & à l'élégance dç 
1 elocution. Selon Ciçeronn l'objet dç l'EJi 
loquence n'eft pas moins de plaire & de tou* 

, cher, que d'inltrqire ; On ejl, dit-il, plus on 
moins Orateur, à proportion qu'on remplit ces 
trois fortes de devoirs, Dsns une Lettré k 
Brutus, il dit : Que toute Eloquence qui ne 
eaufe point d'admiration & dç furprife méritç 
a peine le nom d>Eloquence9 & quç la vraife 
étone% ravit & remue le Cœur a fin gré. 

Je crois, dit Quintilien, que lors que £f 
Matière ejt importante, il ne lui faut refufer 
aucun Ornement^ pourvu que la netteté du 
fens nenfoujfre pas. Souvent la Métaphore 
met la chofe dans un plus beau jour, Plw 

u« 
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Vn Su'et eft nature'lement dénué de grâ
ces, plus il faut tacher de lui en doner. L'O
rateur doit cacher le piège fous les Fleurs, 
& fe fouvenir qu'un Auditeur ou un Juge 
qui prend plaifir à ce qu'il entend, eftàdç-
mi gagné. Les Leçons que Quintilien do. 
De aux autres, il les met lui même en pra
tique. On en jugera par ce Morceau^ 

Quel Détroit, quelle Mer, penfes vous, Meill
eurs, qui Joit aujfi orageufe que PAjfemblèe 
(lu Peuple ! Non, Meflieurs, tune dans joq 
Aux & rejiupc, ri*a pas plus de jlots, de chan
gement & d%agitations, que Vautre^ dans fis 
fufrages , a d'inconjlance, de trouble & de mou* 
yemens divers. Souvent il yefqut qu'un jour 
au qu'une nuit poux 4oner une nouvelle 
face aux Affaires. Quelquefois la moindre 
.Nouvelley le moindre Bruit qui fe répand eft 
#n Vent fubit9 qui change (es Ej}rits9 & ren* 
yerfe les plus [âge Délibérations. 

Ici, quelle foule d'images & de figures, 
mais quelle fuite & quel raport entre elles ! 
ïl eft sifé de voir que Pexpreilion propre 
p'auroit pu peindre l'objet avec autant de 
force, de feu & d'énergie \ la Métaphore lui 
prête des grâces , & lui done, pour ainû di-
je, du fentiment & de la vie. 

Mr. de Fenelon croit que les Orateurs Fran
çois manquent de force & d^nergie. Notre 

C ç F*-
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Jfation, diuil? n'eft guère capable de doner de 
la véhémence à un Difcours : Elle ejl trop le* 
gire% $ nç conçoit pas ajfés fortement les cha-

fcs-
I/Abé Mongint très célèbre Prédicateur, 

& qui eft parvenu a l'Epifçopat, difoif, que 
le grand ?rtde pçrfuader fera toujours celui 
de plaire, & Ton ne plaira jamais avec U 
Raifon toute feule, & dçnuée d'orneraens. 
Jl faut préfçnter le vrai fous Pi mage du beau. 
Pour entraîner l'Efprit par la force des preu* 
ves, il faut c>mencer à gagner le Cœur pair 
les grâces & par les charmes du Difcours. 
La Sédu$ion eft bien pçrmife, quand ella 
conduit à la Vérité. 

Ainfi, les Modernes font du moins da-
cord à cet égard avec les Anciens. Le Père 
Cakhiésy qui a fait une efpèce de Rhétori* 
que eftimée, dit, que quoique la Converfion 
ne dépende pas des tours figuré^ Dieu fenjerû 
four fçperer j $ qu'il les a confacrês dam 
P Ecriture Stç. On y trouve, en éfet, des 
Exemples & des Modèles de toutes les Fi* 
gures de Rhétorique. L'Eloquence^ ajouter 
il, ne convient pas moins aux Sermons^ que le 
Ai arbre aux Temples\ et que FOraux Vafes Sa* 
très, V Harmonie du Difcours fera felle ban* 
vie des Lieux, dyok fan ne bannit (as la Mtu 

Vhbi 
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L'Abé de Brèteville, qui a a'one un Trai 

té fur l'Eloquence du Barreap, & quj parla 
«uffi de celle de la Chaire, s'exprime ainfij 
Si l'Home ne fe conduisit que par les lumières 
de fin EJprit, & s'il ne fuivoit que la Raifort, 
? Orateur n'auroitpas befoin de fe fervir de U 
Véhémence des tours & des figures, pour h 
ferfuader ter le convertir. Mdù il y a /„„«. 
Km que l'Ecrit e/i devenu la dupe du C«un 
Us charmes fecrets de la pajiononi ptklapla* 
Ce des lumières naturelles de la Rflifon ; fa fi 
f EJprit juge, on peut dire que ce n'eji qu'après 
^e le Cœur a dont l'es conclu/tons. La ptuparp 
dutems, on n'aime pas Us chofes, parce qu'où 
les ejhme vraies, mou onlesefiime vraies, par* 
ce qu'on les aime, Ce qui e/i conforme 4 fin» 
clinatien, le devient bien tôt d la I^ifi„. çe 

qui plait paroit raijonablei ce qui charme pa-
rott jujle ; chacun fefaifant une Loi de fa paC-
fion. Ce qui efi un plaifiv dans te G*ur, devient 
*ne vérité dans lEJtrit. 4infH l'Orateur efi 
Oblige d'aller a l'Ecrit par le Cmr. Pour gL 
gner la ^>ifon, e efi une nécejptê pour lui de sa» 
gner la pajpon, b 

.[e crois que fc Prédicateur doit prendre 
un jufte milieu, entre une Eloquence ara, 
poulee, * une trop grande fimpliçité. CQ-
inele Prédicateur Evangelique ne fauroit, 
Wb que les Apôtres, autorifa par des Mi, 

raclas 
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racles la Doârine qu'il prêche, il doit I3 pro-

f)ol"er avec pureté, mais auffi avec les tour? 
es plus propres à forcer lesobftacles que les 

Paffions lui opofçnt ; En évitant une Logi
que fèche & décharnée, qu'il évite auifi cette 
éloquence toute mondaine, cette Eloquen
ce coquette & fardée que la Vanité des Pré
dicateurs porte jufques dans le Sanduairedg 
l'Humilité, Une parure étrangère, une dé
clamation bruïante & hiperbolique n'ajoute 
rien à la .Vérité. D'un autre cotç, un Stile 
fec & rude lui fait perdre fon éficace, QuancJ 
l'Oreille eft bleflee, PEfprit ne fauroit être 
fatisfait. Que nôtre Difcours foit graye <Sfc 
modefte ; mais foions atentifs à plaire, afin 
de perfu^der. Evitons les penfçes métaphi-
fiques& alambiquées, un ftile louche & ob-
fcur. Ce qui demande tçopd'atentiop, ri£ 
que fort de ne pas l'obtenir. Nous ayons 
dexcellens modèles dans ce genre. Les Ser
mons du Pçre Cheminais & ceux de Mr. Ma^ 
fillorij nous fournirent un exemple de cette 
belle & noble (implicite dont je parle. L'M$ 
eft plus vif & plus pathétique, l'autre eft plus 
méthodique & plus raifoné. Pour POraifon 
funèbre, je ne voi rien au defliis de Mç$, 
Jlojfuet & Flêchier. Le premier a plus de 
force & de dignité» Le fécond eft plus or
né, mais peut être l'eft il trop. L'Antithèfe 
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femble avoir ordre de fe placer au bout dé 
chaque période : Cela forme une forte dé 
monotonie, & unftile épigramatiquè, qu'il 
Faut éviter.Je ne dis rien des Sermons desPréi 
riicateurs Proteftâns , parce que je ne fauroi* 
parler des Morts fans louer lesVi vans ;& ils fi 
propofent de plus grandsObjets que de vains 
éloges. Je ne faurois cependant m'empêchef 
d'avouer ce que j'ai fenti, en lifant avec at
tention les Sermons des Catholiques & de$ 
Réformés. Je crois que ceux ci ont l'avan
tage que donent léordre & la précifion.Ils ex
pliquent un Texte avec plus de clarté & dé 
méthode. Chez eux l'Eloquence n'eft que 
la Théologie & la Morale étendues à explU 
quées. S'ils fe permettent quelques écarts* 
ils reviennent bien-tôt au but* Mais, peut 
être auilî, les Prédicateurs Catholiques ont 
ils plus d*ondhon & de véhémence. 
Ne jettons jamais les Fleur< à pleines mains* 

& gardons nous bien de faire briller nôtre 
Ëfprit aux dépens de nôtre jugement. Né 
tious fervons de la Parole que pour la Penfée, 
& de la Penfée qUe pour la Vérité & la Ver
tu. Nos fentimens font vrais quand ils font 
Conformes à la nature des chofes qui tes font 
baitre. Nos idées font vraies, quand dle$ 
Wptéfetitent fidèlement les Objets dontef* 
les font les images; & nos expreflïons font 

1rraï& 
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Vraies quand elles rendent fidèlement nol 
fentimens & nos idées* Le véritable Pré« 
dicateur médite, fent,& la parole fuit. Tout 
autre Orateur n'eft qu*un Sophîfte, qui fe 
jolie également des Mots, de la Vérité &de 
fes Auditeurs. 

L* foie> &fi)e t'°fe Aire, ta chafle Eto* 
quence> dit Pétrone, ri*a rien que de réel & Je 
felide. Elle ne met peint de mouches & de fard 
fur fin vifage% pur paroitre plus agréable» Sa 
grâce n* éclate jamais par des couleurs emprun* 
tées. Tous fes ornemens lui font propres ; ce rfefi 
que par la beauté naturelle qu'elle charme & 
qu'elle perfuade* Son air majejlueux met entre 
elle, & la faujje Eloquence, la même diférence 
que l'on remarque entre une honête îemme% & 
une Coquette. 

On ne peut être bon Prédicateur fans avoîf 
beaucoup de juftefle, fans aimer fa Profet 
lion, & fans avoir étudié la Religion dans 
fes véritables fources. Le Savant, qui n'eft 
que Savant, fera une Diflertation remplie 
d*Erudition, mais qui ne touchera perfone* 
Le Be l - Efprit, qui n'eft que Bel-Efprit 
fera un Difcours Académique , qui fla-
tera agréablement l'Oreille , mais qui 
nSra point au Cœur, Les Talens d'un bon 
prédicateur Vont plus loin : Il éclaire, il 
touche, ilperfuade. On ne dit pas, il a du 
ftvQtf & il prêche agréablement, mais ori 

l'écoute 
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l*ecouts avec atention; on Ce plaît à l'en-
tendre* on eft frapé de Pevidence de Tes 
preuves ; la Vertu nous paroit belle & aima» 
ble y le Vice nous fait hotfeur , '& Ton foft 
de l'Eglife dans la réfolution Gncère de fe 
convertir. 

Voilà les feules Armes que la Vérité veut 
emploïer pour éclairer & convaincre les Ho
mes. La force & la violence ne font que 
des Hipocrites. Un Prédicateur Croit aug* 
menter le nombre des Fidèles, & il ne fait 
que diminuer celui des Homes. 

Ncu-

r 
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NEUVIEME ESSAI. 

i*Or peut fi partager > toaistion pat la Louange! 
tsphssgrand Orateut^ quand cefer oit urt Ànge^ 

Vie cmtenttroitpAtenfimblabks dejftinry 

peu* Belles y deux Héros, deux Auteurs, ni dewt 

Saints* 
LÀ FONTAINE* 

L t 'Envié eft le plus bas de tous les Vices* 
Qu'on l'examine dans fon principe 

& dans fes éfets, on n'y trouvera rien d'éle* 
vé, rien qui Toit digne de PHome. Dans 
fon principe, elle n'eft qu'un fentiment de 
triftefle, que nous fait éprouver le mérite ott 
la profpérité, dont l'éclat après avoir ébloui 
fes yeux tiranife fon cœur. 

IL II ne faut qu'une fimple définition de 
l'Envie pour en infpirer de l'horreur* L'En-
vie eft un déplaifîr que nous concevons du 
bonheur de nos femblables. Qui voudra Ce 
teconoitre ? Qui voudra être Envieux ? 

Hî. L'Envieux reconoit fon infériorité i 
de forte que l'Envie eft, par raport à lui un 
fette continuel d'humilité* Je pourrois a* 

joutes 

, > 
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Jouter que les traits de l'Envie font à l'En-
vie des titres de fupériorité fur TEnvieux* 
Chofe étrange! L'Orgueil eft un des prin* 
fcipes de l'Envie ; & l'Humiliation une defes 
fuites naturelles & néceflaires* 

IV. L'Envieux eft l'Ennemi déclare? de la 
Vertu, c. à. d. du Bonheut de l'Home,& pqf 
conféquent de la Société, dont il eft,. pouc 
ainfi dire,le fléau : Il fait une guerre ouverte 
à tous les talens,arrêtevles progrès les plus ra* 
pides, étoufe dans les jeunes Cœurs les fe* 
menées qui aliroient germé le plus heureu* 
fement du monde ; & il ne tient pas à lui que 
leSavoir,l*Efprit & le Mérite ne difparoiflent 
entièrement de deifus la Terre, Il eft ca* 
pable de tout entreprendre, parce qu'en tra* 
vaillant à troubler le bonheur d'autrui, il 
travaille à fa propre fatisfaâion, L'Home 
heureux lui blefle la vue. Il eft donc naturel 
qu'il ne néglige rien pour fe délivret d'un 
objet fi défagréable i & il eft évident qu*un 
bonheurcontinuel & inaltérable , ne pou* 
roit, à la fin, que nuire à la Société , parce* 
qu'il produiroit dans l'Envieux un chagrin 
toujours plus violent & plus dangereux. 

V. Prefque tons lès Vices & toutes le$ 
Paflîons peuvent s'éxeufer : A force de fub-
tilifer, on peut faire leur Apologie. Il n'en 
efl pas de même de l'Envie, & perfone, que 
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je Cache, n'a encore pris fa défenfe. Elle n'a 
aucun prétexte,aucune raifon, aucune efpé-
rance. Le Vindicatif peut alléguer à un Mo-
ralifte l'injure qu'on lui a faite, la haine dont 
on lui a doné le fujet ; l'Ambitieux peut 
dire qu'il eft pardonable d'afpirer à des biens 
& à des honeurs qui 1 élèvent au defîus des au
tres ; le Voluptueux dira, qu'il trouve, dans 
les objets de fa pourfuite, des plaifirs qui lui 
font oublier la Vertu. Mais que peut dire 
l'Envieux ? Comment peut il colorer les 
noirs accès defes inquiétudes? Quelle joie 
peut il goûter à vouloir priver les autres de 
leurs plaifirs ? Il fait croire charitablement 
qu'il veut ramener les Homes à l'innocence 
des premiers Siècles, en fouhaitant de leur 
enlever toutes les douceurs qui l'ont cor" 
rompue, 

VL L'Envie ne feroit elle pa$ l'effet du 
vuide de nôtre Cœur ? Un Home qui auroic 
d'autres affedions, Ce livreroit il à l'Envie ? 
Alais qu'eft-ce qu'un Home fans partions ? 
On l'a déjà dit $ c'eft un Inftrument,fans cor* 
des; ainïi a proprement parler * l'Envieux 
tf eft pas Home. 

VII. L'Envie eft un Vice fi noir, que 
perfone ne convient qu'il en eft atteint i L'a
veu feroit fi mortifiant ! On Voudroit mê? 

me pouvoir fe le cacher. 

via 
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VIII. L'objet de l'Envieux n'eft pas digne 

de l'Home raifonabie : Car ce font pour Por
dinaire les biens & les honeurs, qu'une For
tune aveugle diftribué indiféremment aux 
Bons & aux Méchans > & qui par eux mê
mes nefauroient contribuer en rien à nôtre 
félicité-

IX. L'Envie eft entièrement contraire à 
la Bénéficence, puifque, loin de faire dii 
bien aux autres, elle voudroit leur arrachée 
celui dont ils jouiflent. 

L'Envieux rifqUe fort de s'en prendre à la 
Bonté Divine. Les bienfaits quelle départ 
d'une main libérale aux Individus de nô
tre efpèce doivent exciter nôtre joie & non 
nôtre jaloufie. 

X. Faites vous une jufteidéede l'état où 
fe trouve le Cœur d'un Envieux, vous aurez 
peine à la foutenir : Un Envieux n'eft ja
mais à lui même ; il eft fans cefle dévoré 
par les foucis les plus rongeans : Le Bon
heur d'autrui fait fa Mifère j & fa Mifère, 
fon Bonheur : Mais quel bonheur ! Son Cœur 
fe promène toujours d objets en objets,court 
de defirsendefirs, & eft fans cefTe livré aux 
chagrins les plus cruels. En proie à toutes 
les paflîons, il eft toujours fon propre Bou-
reau,car y en a til une que l'Envie ne fufeite 
contre nous ? Tantôt elle nous aigrit des 

D % dépits 
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dépits les plus amers, tantôt nous envénîme 
des plus mortell.es inimitiés, tantôt nous en* 
flame des plus violentes colères, tantôt nous 
acable des plus profondes triftelfes , tantôt 
nous defleche des mélancolies les plus noires* 
Qu'on confidére tout ce que l'Envie a d'in* 
quïétudes, d'alarmes, de troubles, d'agita* 
tions, onferafurpris devoir tant d'Envieux, 
& le Monde rempli de Gens,qui maîgriflant 
toujours de l'embonpoint d'autrui,entretien-. 
nent une Parti on fi cruelle, & la nourrirent 
dans leur fein pour fe rendre volontaire
ment malheureux. Par que) charme ar* 
rive-til que l'Envie étant le fuplice du Cœur 
où elle a pris naiflance, & où elle exerce fon 
empire, elle ne laifle pas de lui plaire ? 

XI. Le véritable moïen de relever cette 
paflion &del'annoblir, fi j'ofe le dire, cô 
feroit de la tourner du côté de la Religion & 
de la Vertu. Vous enviez le bonheur de cet 
Home à qui tout vientàfouhait* vous vou
driez pouvoir troubler le contentement 
d'efprit dont il jouit : Mais que ne lui enviez* 

v vous la grandeur d'Ame qui l'a porté à faire 
pour fa croïance les facrifices de l'Intèrêt,de 
l'Ambition,& de l'Amour, qui font, s'il faut 
le dire,les trois Maitrefles paffions ? Que ne 
lui enviez-vous la fermeté avec laquelle il 
foutient toutes fortes d'épreuves { Que na 

lui 

http://mortell.es
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kit enviez-vous cette Piété folide & éclairée, 
qui le rend fupérieur à tous les Evénemens, 
& cette Foi vive fond^eiur une conviâioa 
parfaite, pour la profeflïon de laquelle il a 
changé d'état : Admirez le plutôt & croïez 
qu'il eft plus grand dans un Laboratoire me* 
canique,qu9ii ne le feroit dans le Château le 
plus brillant. Si vous avez le Cœur envieux, 
voila de quoi vous exercer, vous rendre? 
par là ce Vice vertueux. 
< Xlf. L'Envie eft un Vice généralement 
répandu: Perfone n'en eft exemt, & tout la 
monde en a , plus ou moins : L'Envie fe 
mêle dans nos paroles ou dans nos a&ions, 
fouvent (ans que nous nous en apercevions : 
C'eft une efpèce de poifon fubtil, dont ordi
nairement nous ne Tentons l'éfet que par ré* 
flexion. 

Les Hiftoriens s'alambiquent le Cerveau 
pour trouver quelque caufe de certains Evé
nemens bi'zares qu'ils racontent; quelque 
fois même ils veulent trouver du fin dans 
des aftions très naturelles : Mais, fi je fie me 
trompe, ils réuflîroient mieux dans leurs 
conje&ures politiques, s'ils raportoient à 
l'Envie la plupart des faits; c'eft là le grand 
mobile de prefque tout ce que font les Ho* 
mes : Ils agiflent en conféquence, pour ain* 
fi dire, machinalement. L'Envie leur eft d 

E> 3 na* 
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naturelle, qu'ils fuivent Tes impreilions laf 
plupart du tems fans y penfer. Une hoftili-
técomife, une injure reçue, font fouvent les 
prétextes de bien des Guerres dont l'Envie eft 
la feule caufe. Il feroit aifé de le prouver s & 
un Ledeur tant foit peu verfé dans l'Hiftoire 
du Cœur humain & dans celle des Empires 
en conviendra» 

Croira-t on que dans le faux zèle du Per* 
fécuteur,il fe mêle prefque toujours un peu 
d'Envie ? Voila dequoi groffir les Pièces du 
Procès de l'Intolérance. 

Cet Home d'Efprit fait profeflion de mé% 
prifer un certain Livre, un certain Journal; 
il ne le lit point , ou il ne le lit qu'en ca
chette ; Pourquoi ? Parce qu'il en conoit 
les Auteurs. Qu'il fe fonde, qu'il s'examine, 
& il verra fi je n'ai point frapé au but, & fi 
fon mépris injufte, n'eft pas Envie. 

Cet Home évite de fe trouver dans les 
Cercles, où une Dame fpirituelle déploie 
régulièrement tout ce qu'elle a d'Efprit & de 
Délicate/Te: Pourquoi fe prive-t'il de cette 
Compagnie où tant d'autres Objets luiplau 
fent? Parce qu'il craint le parallèle, parce 
qu'il a moins de finefle, d'ame,de fentiment, 
que la Perfone dont je parle, devant laquelle 
il feroit réduit au filence. 

Lifts médit toujours de Damon ; il lui re-
fufe 
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fufe même la qualité d'Home d'Efprit, D'où 
cela peut il venir ? De l'Envie. Et fi Lifts é-
toic égal à Danton, il ne le croiferoit point: 
La Medifance le flateroit, pourvu qu'elle 
fut acompagnée de la même Pailïon qui l'a-
sime, & il fouhaiteroit que de cette ma» 
niéreon lui refufât le Titre de Bel-Efprit. 

La prudente Cilxmèm ne paroit jamais à 
la Promenade : Elle a toujours quelque rai-
ion fpécieufe pour fe priver de ce plaifir : 
Mais la véritable, qu'elle ne dit apurement 
pas, c'eft l'Envie : Elle ne peut foufFrir l'idée 
•d'être effacée par l'adorable Eglé ; elle 
ne veut point mettre Tes charmes en com* 
promis avec ceux de fa Rivale ; elle craint 
jde voir fa Cour deferte, tandis que tout le 
fiaonde s'emprefTeroit auprès de cette jeune 
Beauté, qui pouvant défier hardiment tout 
ce qu'il y a de plus aimable, paroit ignorée 
quelles bleilures font capables de faire Ton 
Sourire fpiritueI,fesYeuxanimez par l'Amour 
même, fes Traits formez & régularifez par 
les Grâces» Si cet Eflai a le bonheur d'être 
lu par quelques Dames envieufes, elles me 
JTauront fans doute fort mauvais gré d'avoir, 
par cette courte peinture, réveillé leur en* 
Vie,que je travaille à détruire. 

Nous fomes les jouets de nos Paflîons: 
Il ne feroit donc pas furprenant que nous ne 

D 4 les 
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les conullions pas, lors même que nous 
n'agitions que par files* Nous fomes des 
Efclaves,qui fouvent ne conoiflbns pas les 
Tirans defquels nous fomes Tributaires. 

XIII. La Sageffe delà Divinité fait met* 
tre nos défauts à profit : l/éfet naturel de 
l'Envie feroit de nous décourager & de nous 
faire tomber dans l'inadion ; cependant il 
n'en va pas de même 5 & nous tirons avan» 
tage des mauvaifes intentions de l'Envie: 
Voici cornent : Un Home que l'Envie ata* 
que fe roidit contre tous les efforts de TEn* 
vie, n'oublie rien pour émouflèr la pointe 
de fes traits, s'élève à ce qu'il n*auroit ofe 
prétendre ; l'Amour de la Gloire, le Défi* 
du Triomphe,tout cela y concourt ; Un peu 
de vengeance vient s'en mêler & brochée 
fur le tout* Avec cela on va loin. 

Au Cid perfecuté, Cinna doitJanaijfance* 
XIV. L'Envie fous le nom de l'Emula* 

tion entretient dans la Société les beaux Arts» 
le Travail, implication, & rend le Mérite fu« 
périeur, en quelque fortç, à lui même. 

Qu'eft-ce quç l'Emulation ? C'eft une 
Envie honete & permife. Mais encore ? C'eft 
une paffion de nous diftinguer qui a un prin-
cipe aflez ignoble, l'Amour de nous même, 
& un but aiTes élevé* l'Amour de la Gloire^ 

Dans 
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Dans une Ame bien faite, l'Emulation eft 
line Envie vertueufe, On peut dire del'E* 
mulation, ce qu'a dit ïonteneUe de la Vani-
té: Acertain joint, c'eji Vice, un peu en deçà, 
C*ejl Vertu, 

XV. Ce qu'on a dit,de certaines Avions 
lçuables qui partent d'un mauvais Principe, 
Que Dieu a arraché de ffotre folie ce qu'il 
n auroit pu obtenir de notre Raifon, vient 
parfaitement à mon Sujet. Qtez au Monde 
î'EmuIation,qui n'eft guères qu'un diminutif 
de l'Envie ; tout languit. 

XVI. L'Envie des Gen$ de Lettres & des 
Savans eft la plus dangereufe de toutes 5 Bay* 
le & Jurieu, Muret & Scatiger, Saurin & h 
Chapelle, nous en font des exemples. Que 
dirai je des débats fcandaleux de Roujfeau Se 
àeVoltairel Ce dernier ne fe pique pas fort de 
fuivrele Confeil qu'il done à l'Envieux dan* 
ces deux beaux Vers : 

J^a glaire d'un Rival sxobJline à tr outrager y 
Çefl en le furpajfant que tu dois t'en venger, 

DIXIE-
W l • I I ! I 'I ' « 

AVIS. 
lls'efl gtijjï une faute dans le premier Article de 

cette Pièce. On prie le Lecleur d'yfupléer^n ajoutant 
à la je. 14gney après profpe'ritf, a'autrui* Dans, icç 
f fet s, elle ue tend qu'à détruire ceçte profpèrité &ç« 
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Au plaifir tout notu convie, 

Saifijfins lepréfent, fa& foin de l'avenir 

Craignons de perdre un jour, un injlant d'une vie 

Que la mort doitji tôt finir. 

L A M O T T E . 

} T E Plaifir eft abfolument nécefïàire à 
l'Home ; aufli la Providence y a t 'e l -

le pourvu avec fa bonté ordinaire. Elle l'a 
ataché falutairement à tous nos Befoins ; 
nous le rencontrons par tout} nous le goû
tons même fouvent fans fentiment, c. à d. 
que nous ne le goûtons point,- Nôtre ina» 
tention, ou peut être le grand nombre 
de Plaifirs nous les dérobe. Ils font trop co-
murts,& nous n'y fomes plus fenfibles. Nous 
en avons fouvent joui fi peu, que nous ne 
les prenons pas pour desPlaifirs,& que nous 
ne nous en fomes pas même lafTés. Mais 
d'où vient cet écart de la Nature ? Pourquoi 
laiflbns nous échaper tous les Plaifirs qu'elle 
nous offre en foule ? Une pareille bizarerie 

a 
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a fans doute fa (burce dans notre Cœur, qui 
«'eft jamais fatisfait de l'aifé, & qui court 
après le dificile. L'extraordinaire a droit de 
lui plaire ; il le voit de loin ; mais s'eft il a. 
proche, il n'eft plus extraordinaire, & n'a 
plus aucun droit à fes defirs. Que notre fort 
eft trifte ! Notre Condition naturelle nous 
fournit mille chofes agréabies,& notre Capri
ce nous en prive. 

La démangeaifon de s'élever, l'envie de 
fe diftinguer, eft aullî une autre caufe de 
l'infenfibilité que nous contraâons pour cer
tains Plaifirs comuns. Nos Inférieurs, qui 
voient que nous n'en ufons pas n'imaginent 
pas même que ce foient des Plaifirs.L'Exem-
ple les leur fait perdre. En fait de Plaifir, c'eft 
l'exception à la règle qui flate le plus. 

Semblables à ces Peuples Barbares, qui fai-
foient confifter la beauté d'un Edifice dans 
la dificulté de l'exécution, nous n'aimons 
guère que les Plaifirs incertains,&: embarad 
fans ? Et cornent ne les aimerions nous pas? 
Ils flatent notre vanité. L'Imagination fé-
<luit le Cœur. 

II. Les Plaifirs que nous aimons le moins 
font ceux qui nous touchent avec douceur* 
nous en voulons qui nous agitent avec tranf-
J>ort. Le Spedacleeftla fource d'un plaifir 
vif & délicat : Pourquoi ? Parce que nos 
paflïonsy font émues & maniées avec a. 

d relie: 
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drefle. La Volupté ne perd rien au retran* 
cbement qu'on a fait des obfcénitez qui dé» 
gôuteroient fouvent ; mais elle gagne'infi» 
aiment au Langage pur,châtié,étudié,qui, en 
déguifant les chofes les plus honteufes, 
flate agréablement les fens, & fait une forte 
impreffion fur PAme, Quel plaifir trouve 
cette Femme, dont toute la Science fe ré» 
duit à une parure, dont tout le but eft de 
plaire, tout le defir de paroitre ? A émouvoir 
les paffions de ceux qui la voient,* & fans 
doute qu'elle n'eft pas fâchée que ceux à qui 
elle plaie, lui plaifent auffi, La Leâure des 
Romans fait Pocupation de POifiveté. Mai» 
pourquoi emploie.t'on les heures entières à 
lire des Livres où PAmour eft traité par ArC 
& par Règle, à fe repaitre d'idées chimeri* 
ques, à fe remplir la mémoire de Fiâions 
& d'Intrigues imaginaires, à en retenir les 
traits les plus brillans, qui pour l'ordinaire 
ne font pas les plus fages, à favoir mille cho» 
fes, qu'on peut favoir parfaitement, fans fa» 
voir rien? C'eftqueles paffions font exci
tées, les penfées fenfuelles comencent à nai» 
trèfles fentimens tendresà s'aiumer, les pa
roles libres,expreffions des fentimens,à écha-
per: Rien n'eft plus propre à corrompre le 
Coeur '{ Et a-t'on à faire d'un Cœur entier £ 
Pourquoi le Plaifir de PAmour eft il un Piai-
iij:fi couru? Parce que c eft un Piai(ir vif, &, 

fi 
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fi j'ofe le dire, paflïoné; S'aimer, Ce le dire, 
(e le répéter, s'unir, par les liens les plus é« 
troits, puisqu'ils font les plus défendus, faire 
le bonheur d'une Beauté chérie, être le cen
tre de tous fes defirs, jouir de Ces tranfports, 
defon défordre, de l'emportement de l'A
mour le plus animé, égarer fon Ame avec lai 
fienne, la voir confondue dans les plus vi
ves carefles, lui entendre bégaïer les paroles 
les plus tendres: Quoi de plus touchant! 
Quoi de plus délicieux ! La Peinture en* 
lève l'Ame hors d'elle même: Que doiù 
faire la réalité? Le Plaifir de l'Amour eft fi 
violent, qu'il fait pour l'ordinaire perdre le 
goût de tous les autres Plaifirs : Ils devien* 
nent d'abord infipides,enfuitefatigans, enfin 
odieux & infuportables : L'Amour abforbe 
tout, 

IILLe Plaifir du Jeu,eft un Plaifir contraint* 
& par conféquent n'eft pas un Plaifir. L'Idée 
féduifante qu'on s'en fait, ne prouve rien* 
puifque c'eft un Délire de la Raifon : L'Ame 
eft toujours agitée de mouvemens divers, 
félon les divers caprices du Hazard* &1'A« 
me la plus voluptueufe veut du relâche* 
La politefTe & l'ufage demandent que fou* 
un froid afeâé, & fous un air de dégagement* 
on déguife tous fes fentimens : Mais (i le Vi^ 
fage eft ferein , l'Orage en eft il moins vio» 
lent dans le Cœur ; & n'eft ce pas une double 

peine 
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peine quedelereflentir tout entier au de
dans & d er« obligé de le diffimuler au de
hors? Le Jeu n'eft qu'une paffion tirani-
que: Un Home, qui s'entend en plaifirs, ne 
lui donerajamais un autre nom» L'Intérêt 
nous transporte avec trop de violence. 

IV* Pour bien goûter lesPlailirs, pour 
en tirer le fin, pour les favourer, il ne faut 
point s'y livrer avec trop de paffion, mais 
avec ordre : Il faut en faire de courtes diftrac-
tions & non des ocupations continuelles:Ils 
font faits pour délafler& non pour fatiguer. 
La rareté eft le Tel du Plaifir. 

V. Il eft de certains Plaifirs fur lefquels il 
ne faut, pour ain(ï dire, queglifler: La Ré
flexion gâte tout : Ils craignent l'examen : 
Us ne veulent qu'être effleurez, & encore.... 

VI. Dans les Plaifirs de la bone chére,il faut 
de la propreté, de la fimétrie, delà variété, 
peu d'aflaifonemens, point d'aprèts, encore 
moins de pompe & de magnificence. La 
fenfualité y trouve (on compte. Quelle folie 
d'épuifer pour trois doigts de palais la fcien-
ce des Apicius! 

Je ne mets point au rang des Plaifirs ces 
Feftins où la Nature cherche à réparer fes 
forces afoiblies, & ou la paffion, au lieu de fe 
contenir dans les bornes du Befoin, s'aban-
done aux excès les plus honteux,x 

Je 
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Je ne puis fuporter que nos Dames aient 

doné dans les Plaifirs de la Table. Que le 
Beau-Sexe foit vain (ans fujet, qu'il (bit ja
loux d'un agrément périflable, qu'il rafine 
fur la Coquèterie, qu'il mette fa gloire à bril
ler, Tes (oins à plaire, fon bonheur à triom
pher des Cœurs, ce font des foiblefles qu'on 
lui pardone. Mais qu'il en foitvenu à des 
débauches qui lui étoient inconués, qu'il af-
fede fur cela une prétendue force, c'eft ce 
que je ne faurois lui paifer. La fervitude de 
Venus n'eft elle pas préférable à l'Efdavage 
de Bacchus ? 

Je foupçone la Mode de faire l'Amour, 
d'avoir fait tomber lesFemmes dans cet éga
lement. Autrefois la Galanterie n'étoit pas 
un Plaifir ; c'étoit une étude, & une étude 
bien férieufe': On a donc jugé à propos dé 
ne plus foupirer fur le même ton, on a vou
lu voir plutôt la fin du Roman. Mais qu*eft-
il arrivé ? En abrégeant les formalités, on a 
abrégé le Plaifir. L'impatience des Fran
çois, leur a fait retrancher de l'Amour tout 
ce qu'il avoitde plus piquant,les façons & la 
téfiftance : De forte que les Dames, fentant, 
dans le Comercede la Vie, un vuide fort 
défagréableà leur avidité, ont partagé leurs 
foins entre la Table & le Sopha ou le Cana
pé* Ajoutez à cela qu'un fcul Objet, qu'un 
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feul Plaifir ne peut guères remplir la vafté 
capacité de leur Cœur. Pour retirer les 
Femmes de la bone chère, & pour les rendre 
à l'Amour* il faudroit tenir un milieu entre 
la manière de conter fleurettes, qui étoit ert 
ufage autrefois, & celle qui eft en vogue au* 
jourd'hui: Une afaire de Cœur fer oit un 
peu plus longue. Le Beau-Sexe confentiroit* 
il volontiers à cet acomodement ? La Mode 
préfente eft bien de (on goût. Mefdames 
penfez y. 

VII .De tous les Plaifîrs, le plus innocent* 
le plus uni, c'eft celui delà Promenade: 
C'eftfans doute le plus agréable à ceux qui 
ont perdu le goût des grands Plaifirs : La 
variété des Objets,le foin de la Santé, la pu* 
reté de l'Air, ce concours tumultueux qui 
fert de fcèneà la Vanité, touty plaît > touC 
y ravit : S'il y a une Beauté a produire, un 
Ornement à faire briller^ on l'y étale avec 
pompe & avec éclat: Tout y vient rendre 
homage aux yeux. Au milieu de mille Ob* 
jets diférens, l'ennui ne fauroit trouver pla
ce; on voit toujours, avec je ne (ai quelle 
fatisfadion nouvelle, ces Vifages, qui, par 
des révolutions réglées, paflent & repafîent 
fans cefle, frapent les yeux & les rendent a-
tentifs. Quelles penfées agréables dans 
PEfprit 1 Quels fentimens dans les Cœurs ! 

La 
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te Promenade eft une efpèce de Comédie 
publique , où chacun eft Adeur & Spec
tateur tout à la fois. Quel eft le Sexe qui 
y joiïe le Rôle le plus avantageux ? 

V11I. Nous (ornes tous voluptueux. Et 
qui pourroit réilfter à un Air auffi conta* 
gieux que celui du Plaifîr , quand on le 
ïefpire fans cefle ? Parmi tant de Plaifirj 
qui nous environent, ne feroit ce pas un 
Prodige, fi nous nous en garanti/fions î Us 
(ont il féduifans ! 

iXfc Ce Moine rébarbatif, dont la Re
traite eft corne l'Elément, a éteint en lui 
le Feu du Plaifir s II n'eft plus Home > & 
tie peut être heureux. 

X. Un Voluptueux délicat doit fe faire 
un Siftème de Plaifir, un Siftème fuivi » 
lié, raifonék Par cette elpèce de Philofo-
phie Epicurienne , on met tout à profit * 
& du lieu qu'on goûte à prélent le Plaifir 
fens s'en apercevoir, parce qu'on s'y jette 
aveuglément , on en jouît entièrement : 
C'eft une Liqueur précieufe dont ort ne Iaif-5 
fe perdre aucune goûte. 

Pour bien goûter les Plaifirs » il faut y 
mettre quelque intervale. Par cette pré
caution on prévient la fatieté. 

Qtiitom les tolupiez%pour favoir tés reprendre, 
Le Travail ejifeuvent le Père an Plaifir. 

E XL 
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XI. Il faut être fage , mais il faut l'être 
avec fobricté. Qui Teft trop » ne Peft point 
du tout ,* parce que la Sageffe eft eflenti-
ellement un état de raifon , & par con-
fequent de modération. Mais fi cela eft 
vrai de la Vertu > beaucoup plus Peft-il des 
Plaifirs. Si la Sagefle a les excès 3 le Plai-
firn'enat-il pas de plus dangereux? L/a-
mour exceflît du Plaifir nous fait tomber 
dans une efpèce d'Idolâtrie & d'irréligion* 

Si nous étions de purs Efprits, nos Plai
firs devroient fe reflentir de la condition 
& de l'excellence de cet état $ mais parce 
que nos Ames font atachées à des Corps* 
& que ces Corps font une partie de nous 
mêmes » les Plaifirs des feus nous font per
mis , pourvu que nous ne nous y abando-
nions pas , & que nous fuivions les Loix 
de la Vertu. 

Nous fomes ingénieux à udus faire iffti-
fiou fur les Plaifirs défendus : Nous nous 
perfuadons aifément ce qui nous flate. Une 
chofe eft agréable ou le paroit : Parce qu'el
le eft agréable on l'aime ; parce qu'on l'ai-
tue , on fe figure qu'elle eft bone , & à 
force de fe le figurer, on s'en fait uiid ef
pèce de cdnvidion » en vertu de laquelle 
on agit au préjudice des plus pures lumières 
de la Raifon. 

Nous devons faire du BONHEUR * c'eft-
à-dird 
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à-dire de la VERT a » nôtre premier objet. 
Le fécond peut être le Pldifir f non ce Plai-
fir où le matériel domine» car le Voluptir 
feux ne doit point être Efclave de ion Corps* 
ni ériger fon Ventre en Divinité 3 mais ce 
Plaifir pur & durable qui nait de là tratiquu 
lité du Cœur, & du témoignage de la Con. 
fciettce. Vivre en Epicurien ou en Sibarité, 
ce n'eft pas vivre en Chrétien * ce n'eft pai 
ttiême vivre eii Home. 

Tout Honte doit régler fis goùU & fis p!aifirs9 

Mettre un but à fa c$urfe,un terme à fes defrrt. 

VOLTAIAB* 

~ À Uort U%bk Juin 17464 

•«Ses**-

Ë 2 LETr 
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L E T T R E 
Swr fe Phénomène des Crains Mouvez dani 

le CANTON DE BERNE , & que l'on fre'+ 
tendoit être tombez du Ciel. 

A 

M. DE RFAUMUR, 
Comanâeur & Intendant de t'Ordre fyïal & 

Militaire de St. louis, Membre des Acadé
mies Hpïales des Sciences de Paris , de Lon
dres , de Pétersbourg, de Berlin, & de Flnf* 
titut de Bologne &c. && 

M O N S Ï E U R> 

I A Philique à laquelle ort s'aplique fot-
gneulement de nos jours* eft un Flam

beau qui diffipe les Ténèbres de l'Ignoran
ce , des taux Préjugez & de la Superfti-
tion* Cette aplication a fait un grand bien 
dans le Monde depuis un Siècle. Vous y 
avez contribué f Monfienr, très éficacément 

; \ par 
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par vos Talens merveilleux à dévoiler les 
Secrets de la Nature, & par le» excellen
tes Obfervations dont vous avez enrichi la 
République des Lettres. La fatisfaélion 
que vous recevez lors qu'à vôtre imi» 
tation 011 cherche en toutes chofes le Vrait 
me fait efpérer que vous ne dé&prouve-
rez pas que j'aie l'honeur de m'entrctenir 

•avec vous (ur un Phénomène , qui f no» 
nobftant fa (implicite, a fait beaucoup de 
bruit en Suilje , non feulement parmi lç 
Vulgaire, mais même parmi les Savans. 

J'étois à BERNE le Mois dernier, & c'eft 
dans ce tems là que l'on y débita le Phé* 
îiomène dont il s'agit, qui atira i'atentioq 
des Perfones de tout Ordre , & fit une 
impreffion fi vive > qu'elle refte encore 
imprimée dans i'Efprit de bien des Gens: 
Ce Prodige confiftoit en une Graine,que 
l'on prétendoit être tombée du Ciel > & 
dont la forme aprochoit de celle du Bled. 
Pendant Pefpace d'environ ijr. jours» on 
ne parloit que de cet Evénement : On ré-
pandoit par tout de petites Montres de 
cette Graine , & les Curieux la recherchoi-
ent avec empreffement. Je m'en procu
rai corne les autres , dans la vue de vous 
en faire part , & de me fatisfaire par l'e
xamen, pour en découvrir l'origine & la 
nature, 

E 3 Ce 
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Ce Fait méritoit d'autant plus d'être 3* 
profondi i que Pamour du merveilleux grof. 
Jiflbit de jour en jour les Objets , & qu'il 
fe repaqdpit là defïus une infinité dç Coli
tes & de Fables » quj fourniflbient matière 
ji plufieurs conjectures finguliéres, 

Ceft dans VArgatv ou Ari*W i à j6. 
lieues au deflbus de la Ville de Berce, que 
Ton découvrit d'abord cette Graine ,• Ella 
ctoit tombée , difoit QXI , vers le milieu de 
3uin pendant les Pluies .* La terre en étoit 
foute couverte,dans une étendue de 6 lieue? 
de long & de 4. de large. Il y en avoit, 
fuivant Içs uns , 4e la hauteur 4e deux 
doigts , & fuivant 4'autrçs de deux pieds* 
t-e Pain que l'on avoif eflaïé 4en faire s'é-
fant trouvé bon » on en avoit amaffé 4e? 
piihers 4e lacs, que ('on deftinoit oour le? 
Pauvres. Qn crioit par tout aq Miracle, 
lVlais bientôt après cette quantité & ce? 
çirconftauqe? fabuleufes diminuèrent coq* 
fi4erableipcnt d'un )Q«r à l'autre , par le? 
informations que prirent là defïus les Sei
gneurs Baijlifs des Lieux voifins t & qu'il? 
çommiiquérent à LL. EE. RÇefleigneur? le? 
Avoïers. 

Pendant que cette Merveille fe réduifpit k 
fes juftes bornes » dans VArffw » on dé* 

Î:ouvnt des mêmes Graines dans diféren? 
ieux de plufieurs autres Contrées, & n>ê* 

n\q 
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me prefque tout près de Berne ; ce qui 
caufa une nouvelle (urprife. On fût con
firmé par la dans le foupçon que ces Grains 
étoient tombés . ou pendant les Pluies, ou 
durant leur intervale, & cela d'autant plus 
qu'après diverfes perquifitions, on n'avoit 
pu en recononoitre refpèce, ni trouver au-
çune reiïemblancc avec ceux du Pais. 
v Les Gens tenfez , qui ne donent pas dans 
les Merveilles populaires » conjeâurérent 

Sue ce de voit être une Giaine de Gramen 
es Prez , qui s'étoit repandiie dans le 

tems qu'on fauchoit le Foin 1 ou qu'on le 
remuoit pour le faire fécher dans l'interva-
Je des Pluies que l'on avoit eu en abon
dance. Ce qui fortifioit cette opinion » 
ç eil que Ton publia pendant un tems qu'on 
ne la trouvoit que dans des Prez, & qu'il 
y avoit dans les Echantillons • quelque peu 
de Graines d'autres Plantes mêlées. 

D'autres Perfones aïant reconu que ces 
petits Corps » n'étoient qu'une fubftance 
charnue & privée de germe t fe crûrent 
fondés à ne les point prendre pour une 
Graine de Plantes } mais ces Perfones fu
rent en petit nombre f & elles ne purent 
deviner ce que c'étoit. 

Des troifiemes aïant trouvé ces petits 
Grains doux ou légèrement fucrés au goûtf 

les ont pris pour une efpèce de Mane vc-
E 4 nue 
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n\îe d'un Suc volatil , enlevé par PAir fut 
quelque forte de Plantes en fleurs • réuni 
enfuite & congelé en forme de petits Grains» 
qui étoient d'abord tombés par leur poids 
dans les Lieux où on les a trouvés, & qut 
aïant été gonflés > peu après leur chute 9 
par Phumidité de la Pluie, en paroiflbienf 
encore plus gros. En éfet quand ces Grains 
(e trouvoient fraîchement ramaflés » ils é* 
toient auffi gros que ceux de Froment , 
mais un peu plus arrondis , & même il 
s*en trouvoit beaucoup qui reflembloient 
aux Grains de Coriandre ; d'autres étoient 
ovales 9 & gonfllés par le milieu « repré* 
Tentant de fort petits Oeufs de couleur roui* 
fâtre tirant fur le blanc. Au contraire t 
quand ils étoient gardés, ils (e defïechoient 
& devenoiem menus » ridés , & de cou* 
leur brune & obfcure, fans perdre que très 
peu de leur longueur ; ce qui les faifoit 
reflembler a du Froment flétri & gâté, 
Plufieurs ont pris même cette Graine pour 
Une véritable Mane,& toute femblable dans 
(a nature, à celle qui tomba anciennement 
pour les Ifraçlites dans le Défert. 

D'autres encore foutenoient que c'étoit 
des Grains qui naiffent en forme d'excroifr 
lances , ou efpèce de petite Gale,cau(ée 

(>ar la piquure d'un Infc&e > *ur des FeuiU 
çs d'Arbres, cooie par exemple fur celles 

du 
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fiu Faux , ou du Hêtre, & que des Oura
gans avoient fait tomber. Ce fentiment 
étoit fondé fur les nouveaux reports qui fe 
firent t qu'on ne les trouvoit que fous des 
Arbres, & non dans les Prez 1 corne on 
l'avoit débité d'abord, 

Plufieqrs auflî les ont regardés pour d* 
1? Graine d'uue çfpèçe de Lierre, telle que 
dans Pexerople cité par Derbam dans Q 
Théologie Phifique > page 349. 

Enfin ceux qui les prenoient pqur di| 
Grain, le Fai(oient venir des Pais étrangers 

Car le moïen des Orages & des grands 
ents, ainft qu'on prétend qu'il eft arrivé 

autrefois * fyivant le témoignage de divers 
Hiftoriëns. On a même cite , pour apuïer 
cette opinion,un pareil exemple, arrivé il 
y a environ 200. ans , que Ton prétend 
avoir été trouvé dans les Archives de Ber-
jie. Quelques uns de ceux qui étoient de cç 
fentiment s'imaginaient que ces Grains ve* 
noient d Italie y en fupofant qu'ils avoient tra-
verfe les Alpes par les Ouragans ; & pour ar 
puïer une telle conjecture, on avantura de 
puhlier qu'on en trouvoit par tout, qui é-
toient tçmbés par les Chemins , dans des 
Champs, fur des Pierres, des Rochers, & 
jufques fur des Toits i mais tout cela étoit 
pure fiûion. En un mot le plus grand nom* 
pre de ces ordres de Pcrlones a fltribué 

£ j confî 
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conftamraent l'aparition de ces Grains à 
quelque violent Ouragan arrivé dans un 
intervale des Plujfes. 

Ces diférentes Conjectures n'étoient pas 
flu goût de piufieurs Dévots , des deux 
Corpunions. lis ne pouvoient fbufrir qu'on 
prit ce Phénomène pour une chofè fimple 
f5c naturelle, ou qu'on le fit procéder d'u
ne Caufe Phifique * mais ils préfendoient 
qu'on devoit le regarder corne un vrai Mi
racle ,• & ils vojfoient avec plaifir qu'on fe 
rangeât de leur fentjment. Ce font des 
Faits dont j'ai été bjen informé. On voit 
par là combien on eft porté à recevoir ic 
merveilleux fans beaucoup d'examen. Ces 
Perfones crédules n'aiment point la déci-
fion des Phificiens f & fi elles avaient 
J'Autorité en main i elles cauferoient plus 
de mal dans le Monde * que les Incrédu
les. Heureux ceux qui gardent le milieu 
entre les deux extrêmes , de ne rien croi
re du tout > ou de croire trop facilement î 
Plus heureux encpre ceux qui s'en tiennent 
de bonne foi à l'évidence / 

Mais il eft tems, Monfieur, de vous dé-
vplpper ce Phénomène & de vous expli
quer l'aparition de ces petits Gorps f qui 
ont embarafle une infinité de Perloncs & 
doné lieu à des Recherches cuneufes. Je 
ne me fuis mis au fait que par degrés, & 



fans la corçoiflLuce que j'ai dans la Botani
que ? je n'y aurois jamais réufli. Peu avant 
rnon dépaiÇ de Berne , je pijs (oin , corne 
je Pai déjà dit, d'avoir de ces Grains. Je 
trouvai beaucoup de-dficulté à en aquerif 
la quantité dont j'avois befoin pour mes 
Expériences : Pluficurs de ceux qui en a-» 
voient reçu en petites portions , en fi
rent part à leur; Amis , même dans l'E
tranger , & ils ne vouloient point (e priver 
du peu qui leur en refloit. Heureulement une 
Dame distinguée par fa Naiflance, par (t% 
lumières, & par le bon ulage qu'elle fait de 
(es grands Biens, fe dona la peine de m en 
procurer. Aiipant tout ce qui peut con
duire au Vrai > elle fe fit plaifjr de favori-
fer mes recherches. Une Femme de la 
Campagne lui aïant aporté dans un papier 
pne poignée 4e Terre noire & humide » 
priie dans un endroit où l'on avoit trouvé 
fie ces Grains, j'examinai ce que cette Ter
re contenoit. J'y remarquai 4'abord quel
ques pieds de Cramen en bçrbe * & un pe
tit pied £ Angélique Jauvage 9 que C. BAU-
|1IN a furnommée Erratica. Cette dernière 
Fiante me fit juger de la nature du lien 
pu cette Terre avoit été ramaffée. Je fus 
enfuite agréablement furpris , en la fouil
lant 1 d'y trouver plufieurs Grains frais,par-
fçmès ckms les parties de cette Terrç, lef-
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quels étoient façonés corne les prétendu* 
Grains miraculeux. La Dame en préfen-
ce de qui je faifois cet examen trouva co
rne moi que c'étoit des mêmes ; car nous 
en avions vûidans quelques Echantillons 9 
qui étoient prefque auflî frais. Après nous 
en en être convaincus , je fus tout à fait 
confirmé dans le foupçon que j'avois euf 
que ces prétendus Grains étoient de peti
tes Racines charniies en forme de Bulbes. 
C'eft ce que leur couleur 1 leur fubftance & 
leur goût, légèrement fucré , indiquoit fufi» 
famment. Il n'y avoit que leur figure & leur 
petitefle } qui en impofoit & les faifoit envifa. 
ger corne une Graine» Après quelques mo* 
mens de réflexion, je devinai ce que c'étoit» 
& je dis à cette Illuftre Dame » que j'avois 
trouvé le Miftère. J'ajoutai, que fTfelle a* 
voit un Livre qui traitât des Plantes avec 
leurs figures * je lui ferois voir précifément 
celle qui done ces petits Grains de Racine» 
ou plutôt ces petites Bulbes. Elle fit apor* 
ter celui de Zvmger » Botanifte de Baie » 
qui eft en Allemand. le lui montrai la 
•figure de la Plante , qui réprélentoir très 
bien le Colet de la Racine entouré de ces 
Grains bulbeux * dont les uns étoient ronds» 
& les autres allongés en forme de petites 
Maflues : La vue de cette Plante & la des
cription qui l'acompagnoit la firent entrer 
dans mon opinion* 



J U I L L E T 1 7 4 6 , 77 

A mon retour à Neùckâtel, je fis diver-
fcs expériences fur ces Grains prétendus 
miraculeux/éc elles me confirmèrent entiè
rement d'ans la réalité de ma découverte. 
Entre les expériences que je fis, celle d'hu-
nie#er de tems en tems ces Grains dans 
une Cave fraîche 1 pour les faire grofïîr,ou 
pour les faire étendre dans toutes leurs di-
ineufions, fut la plus fimple & la plus na
turelle , & en même tems celle qui mô 
montra le mieux l'identité des Bubes ou 
Tubercules, que la Plante dont il s'açit do
ue chaque année immédiatement au delîous 
du Colet de fà Racine. Cette Plante cft 
certainement la Petite Eclaire , dont Théo* 
phrajle a parlé fous le nom de Cheltdonion 
micron , & après lui. Diofcoride. C'eft d'oii 
les Latins font nommée Chelidonium mi* 
nus* Elle eft fort comune > & croit dimi 
les lieux frais , humides & ombrageux , 
le long des Haïes , & fous des Arbres ou 
fe trouve de la bone terre. 

L'Angélique erratique y vient de même > 
c*eft pourquoi on trouve ces deux fortes 
de Plantes très fouvent enfemble. La poi
gnée de terre dont j'ai parle, en eft une 
preuve , puifqu'elle rentermoit des petites 
Bulbes de nôtte efpèce de Chtf idoine >zveG 
un petit pied d'Angélique f & c'eft ce qui 
m'aida , corne je l'ai dit, à découvrir d'où 

vc-
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venoient ces Tubercules qui refTemblent à 
du Bled. 

Diofcoridfj cet Auteur fi ancien, qui vi. 
voit dans le 1er, Siècle de l'Ere Chrétien
ne , nous a laiffë une Defcription de cette 
Plante > qui répréfente ces petites Bulbes 
d'une manière fi claire, qu'il femble nous 
indiquer d'avance l'origine de nôtre Phé
nomène. Cette Herbe , dit - il , produit de 
petites Racines autour d Un Nœud dur ( le Colet ) 
enfgrfne de Grains de Bled raniajjés en femble. & 
dont il y en a 3. ou 4. qui font étendues eti 
longueur. On a vu quelques unes de ce* 
longues Bulbes dans plufieurs des Echan
tillons de Grains. C'eft ce qui m'a fervl 
auflî de preuve fur leur identité. 

Le même Auteur, qui a traité des Plan
tes qui étoient en ufage de ion tems, ra* 
porte f que plufieurs Perfones , lors qu'il 
écrivoit> nommoieiit la Petite Chélidoine* 
Froment fauvage ou bâtard, fans doute paC 
ce que fes Grains de Racine 1 qui font pro
prement fes petites Bulbes, refTemblent à 
du Bled. 

Jufques là * tout me pâroiffoit bien dort-
venir à l'origine de ces Grains. J'étoi* 
ôfïuré de ma découverte par l'identité de 
figures & d* fubftances des deux Grains 4 
comparés enfemble. Il ne me reftoit quV 
lie dificulté i mais elle nie pafoiffoit afle* 
grande. C'étoit de favoir cornent ces pe« 
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tjtes Bulbes , qui naiflent ordinairement 
dans la terre, pour fervir à la propagation 
de leur efpèce , quoi qu'à la vérité elles 
naiflent fouvent près de (a fuperficie , co
rnent dis-je, ces petites Bulbes a voient pu 
paroitre tout à fait hors de la terre cette 
Année & dans le Mois pafle en fi grof-
(e quantité. J'en conçus cependant une 
raifon plaufible & naturelle. Cétoit d'à-
tribuer aux Pluïes fréquentes , le déterre
ment qui les expofoit à la vue. Cette â-
parition de* Bulbes, ou Grains de Racinet 
devoit fè faire d'aptant plus ailénient que 1*111 * 
midité confidérable des Pmtes les grofïît 
beaucoup en s'y infinuant , & done lieu 
à la terre de s'écarter, & de les laifler pa-
toitre en tout ou en partie, je n'étois pour
tant pas fatisfait de Gette raifon. J'en cher» 
Chai d'autres, en examinant cette P«aiïè 
dans les meilleurs Auteurs de Botanique 
dont ma Bibliothèque eft pourvue. Je les -
feuilletai pour en tirer toutes les lumières 
Jpoflîbles. Enfin je trouvai dans tfai, Hijl t 
Plant :p>ag, 5^9. une Obfervation qui lui 
eft propre * & qui lève entiérertient ma di-
ficuité * & lui done le plus grand jodr 
qu'on puifîe defirer. Cet Auteur , dont la 
candeur & le profond favoir , fd it géné
ralement coilus t dit, Qu'il à vu lui mènïè% 
de eet petitts Bulbes rejfemblant à du Fro* 

tnmi 1 
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WIÉW* , craVre dans les aijjelles des Feuilles dé 
la petite Cbèlidoine , dans le tenis que fet 
fleurs fintfloietit de paffer , & que toute la 
Plante començoit de périr *. Quelle preuve 
plus grande pourroit-on douer de POrigi* 
lie du Phénomène qui a caufë tant de lur-
prife? **. 

J'ajouterai une Remarque fur cette Plante* 
qui fera cdnoitie ce qui contribue à ren
dre Paparition de ce faux Bled merveilleu* 
le. Ceft que Y Eclaire ou PetiteChéltdoine t 
ne dure que trois Mois en Herbe. Sa fài-
fon eit de pouffer fes feuilles avec très peu 
de tige hors de terre , au Mois de Mars) 
de fleurir dans celui d'Avril ; & de périt 
entièrement 9 quant à fa verdure » dans ce
lui de Mai j de forte que fes Racines de-
meuroient ordinairement cachées dans la 
terre jufqu*à la fin de IHiver, pour repro
duire au Printems les mêmes parties. Tous 
les Auteurs qui ont doné THiftoire des Plan* 
tes s'acordent à dire la même chofe. On 
ne Conoit guère de Plantes f qui (oient de 
il courte durée , & qui périflent fi prompte-
ment par leurs feuilles* Cette fingularité 

avec 

* Il y a aparence que cette cilié , s'eft faite abondamment 
cette Année. 

* * L.i Plante difparoiflTant entièrement au Mois de Mai, 
les Bulbes formées dans les Aifle'lei des feuilles » ne doivent 
elles pas alois icftcx en quantité fui la Tcixc ï 



J U I L L E T 1 7 4 6 . 8* 

avec celle de tes petites Bulbes font le* 
deux principes qui ont produit , pendant 
les fréquentes Pluies » le Phénomène des 
Grains ou le prétendu Prodige du Mois 
partes Ce Fait paroiflbit d'autant plus mer-» 
veilleux 1 lorfqu'on découvrit ces Grains 
bulbeux fur la terre 9 que la Blante d'oik 
ils étoient fortis , avoit totalement difpa*. 
ru depuis quelque tems. Il étort par con-j 
(équent dificile de découvrir, fur les Lieux 
de leur aparition, leur vraie origine. 

Il y a aparerfce que 1 acroiiTement de 
> Ces petites Bulbes , dans ies aiffeiles des 

feuilles , fuivant fObfervation du célèbre 
Mr. R A I > ne fe fait que rarement * ou 
feulement dans les Années très favorables 
à la nature & à la fécondité de cette Plan
te. Cette Année s'eft trouvée du nombre* 
Peut être que la caufe qui rend ces BuH 
bes abondantes (ur ta tige près de terre $ 
vient de ce que le Colecs'en trouvant en
tièrement garni, elle n'y en peut plus pro» 
duirc faute de place , excepté à l'endroit 
où naiflent les feuilles ; c'eft ce que j'ef» 
père d'obferver les Années luivantes, pour 
m'en aflurer pofitivement. 11 y a tou
jours du plaifir d'aprendre à conoitre les 
edlions & les démarches de la Nature, ÔC 
d'avancer dans (es Secrets * qui nous do-
nent lieu d'admirer les utilités > les beau-

F tez 
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tez & les merveilles des Ouvrages du Créa-
teur. 

Tout ce que je viens de remarquer fur 
la Plante dont il s'agit> montre alTes Pori-
gine du Phénomène qui a paru mer
veilleux aux yeux de ceux qui Pont dé* 
couvert le* premiers. Ce merveilleux s'é-
toit augmenté dans PEfprit des autres, par 
la manière» finguliére dont on le dtbuoit, 
& par là ce Fait , auflï iimpie & auffi na
turel que je viens de Pexpliquer , a paiïé 
pour un Prodige ou unCait contre Natu
re. 

On pourroit m'objeder , qu'il devroit 
paroitre > chaque Aimée» au Mois de Juin, 
de ces Grains bulbeux , dans les lieux où 
fe trouve cette petite Plante ; que cela é-
tant , on devroit Pavoir rencontrée afles 
fouvent * & coniïe depuis long-tems. Je 
j-épons qu'il fe palFe quantité de Phénomè
nes dans la Nature qui échapent à bien du 
Monde , parce qu'ils font peu fenfiblcs à 
nos yeux , & qu'on n'y fait pas atentiort, 
à moins que le h:zard, & de certaines cir-
conftances fortuites, ne les falïent aperce
voir , ou que de nouvelles caufej, qui y 
concourent rarement, ne les faflfent paroi
tre * d'une manière plus éclatante , corne 
il eft arrivé cette Année à Pégard des Bul
bes de la petite Eclaire- II n'y a pas de 

doute 
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cloute qu'on îfen trouva toutes les An
nées, fur tout dans le Mois de luin, tan
tôt fraiches , tantôt sèches , & toujours 
reffemblantes à celles qui ont doué lieu à 
nôtre Phénomène. 

Ces Bulbes font fujettes à prendre difé-
tentes figures en fe fichant , fuivant que 
leur humidité s'évapore pliis ou moins vi
te , & plus d'un côté que de loutre > ou
tre que la Plante laîlfe en pétillant , dans 
la faifon, de groffes & de petites Bulbes» 
de rondes & de longues. Quand elles (ont 
defîèchées elles paroiflent toit petites , an* 
gulaires , fouvent pointues & brunes , ou 
obfcuresdans IeurCouleur.vSi onleshuiîiedé 

* dans Un endroit frais, elles reprennent leur 
forme & leur grofleur naturelle, fans qu'oïl 
y voie plus % ni angle , ni rides , ni pointes* 
On ne (auroit mieux comparer la nature 
de ces petites Bulbes, que l'on a pris pour 
des Grains de Bled, qu'à celles des Pâtes 
de Renoncules, que les Fleuriftes arrachent 
de la terre, fonrfécher , & gardent dans 
des Boëtes pour les replanter dans leur fai-
fon. Ces Pâtes ou Racines font aufïî des 

/ Bulbes charnues , mais d'une forme un 
peu plus grande & plus allongée* On en 
peut faire de même des Bulbes de la peti
te Eclaire > car chacune peut produire une 
PUiue>li on les met dans la terre avant le 

F z Mois 
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Mois de Mars ; mais jamais elles ne la do
uera après le Mois d'Avril. Je m'imagine 
cependant que les plus petites de ces Bul
bes ne douent leurs poufïes qu'a la fécon
de Année qu elles ont été fous terre. Ceft 
ce que l'expérience devra démontrer. 

Les Grains qu'on a trouvé le Mois pafl 
fe f & qui ont été femés hors de leur (àr-
fon , par'pluiîeurs perfones, ne pou voient 
donc rien produire. Mais en les laiffant 
dans la terre, s'ils ne douent pas de Plan-
re , au Mois de Mars prochain , ils la don* 
neront très certainement au Mois de Mars 
fuivant, pourvu qu'on les aïe plantés dans 
un terrain de la nature que la petite Eclai
re le demande. Si on eft curieux de fui-
vre cette Opération, on verra que la pou{-
fe de ces Grains fera pofitivement la mê
me Plante que j'ai indiquée , & ce fera u-
ne démondration de mon explication, qui 
ne pourra être contredite. 

Il y a une efpèce de Renoncule, qui croit 
en Efclavonie & qui done des Bulbes prefque 
femblables à celles de nôtre Plante , tant 
dans la grandeur que dans la forme. 
Clufius en parle dans fon Hifioire des Pian* 
tes rares en Latin , pag. 240. Il compare 
auffi fes Bulbes à celles de la petite Chili* 
doine ou Eclaire : Il la nomme Rgnunculus 
grumofa radice, & il en done la figure. La 
même efpèce % avec fa figure f fe trouve 
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aufïî dans VHiJloire des Plantes Je Lion par 
Dalecbarnp, Tom. /. fag. 901 Edition Françoi e. 

Il e(t certain, que ii nous avions eu de 
la fechereiïç au lieu des Pluies qu'il a tait» 
perlone n'auroit pris garde à la difperfio» 
des Bulbes de la Petite Cbèliàoine 5 parce 
qu'étant (éches & réduites à peu de chofe» 
on ne les auroit pas aperçu , ou tout au 
plus on les auroit regardées corne des dé~ 
bris de quelques Plantes fèches, ou de quel» 
ques Graines avortées. Mais l'humidité des 
Pluies , lçur aiant doné plus de grofleur & 
plus de blancheur , & par conléquent unç 
toute autre face , copie aprochant du Bled, 
il ne faut pas être furprjs, fa on a cru que 
c'étoit des Grains tombés avec la Pluie • 
ou amenés par des Orages, Ce jugement 
étoit d'autant moins extraordinaire , qu'il 
étoit foutenu par d'anciennçs Hiftoiïes % 
qui font mention de Grain , ou de Bled 
tombé en forme de Pluie. Mais il eft bien 
aparent que ces anciens Evénemens , s'ils 
font arrivés, ont eu une Origine à peu près 
(emblable à celui d'aujourd'hui *. 

Tite Live & Pline font mention de Pluïes de 
Laih de Sangi de Fer, de Laine &cj mais corne 

F 3 c'étoit 
* Il eft parlé dan» l'Hiftoire de Me de Tou d'uie Pluie de 

$lecj » arrivée aux environs de Hambourg, qui pourioit avoir 
eu le même principe , que le Fait dont il s'agit. Les circonC 
tances que l'on tapette de cette l'luie fentemii fort, la Fable, 
qu'elles ne font psi hpftcuc au Siécie qui les a adoptéeit 
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c'etoit dans des Siècles oi\ la Phifique étoit pei| 
pprofondie, on doit regarder ces Evénement 
corne mal raportcs, ou privés des circonftan? 
ces qui auroicnt pu en faire conoitre la nature. 

Vous favés t Monfîeur , que les préten? 
çluës Pluies de Sang Tout aujourd'hui CQ-
nues par les Obfervations de Pereifc & de 
JWeret. Nlr.Schuil> Profefleurà Lei4e9avoit 
faif avant eux la même Ob'ervation * , fa-
voir que les Gçutes d tau de Pluïe dans cet 
Evénement font remplies de très petits In-
feftes rouges,qui douent leur couleur àl'Eau, 

A Tegard des autres efpçces de Pluïes * 
fi elles (ont véritables , elles n'ont paru 
jélle? au'orç les raporte, que par des Caufès 
naturelles, Mr. Mujfchenbroek a taché d'en 
expliquer plufieurs , dans fa Phifique. ,Les 
Pluïes de Soufre , dont quelques uns ont 
parlé y ne font autre chofe que la poudre 
fle$ Etantes de quelque Plante qui étoit 
en fleur, enlevée par le vent, & qui s'alumoit 
Jbeaucotjp mieux a kChandelle quele Soufre. 

L'Hifloire de PAcacJémie Roïale des Sci
ences, Année 1719. dans la Ire. Obferva-
tion <\p la Phifique générale , raporte utte 
pluïe de Sable tombée dans la Mer Atlan
tique, le 6. Avril de la mêine Année 1 à 
4$\ degrés de latitude Septentrionale * & 
à 3??' 4? minutes de longitude, laquelle 

* Yqiis fa Phifique Je Mujfcbenbroe}$. 1 s f 4? 
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dura 15. heures. Le Vent étoit Eft Sud-Eft. 
L'Académie reçût de ce Sable, qui étoit 
comun & ibrt fin. J'ai vu de mes yeux, 
une pareille Pluie tomber au milieu du Gol-
phe Perfique, deux ans & demi après celle 
)à , qui dura fc. heures. Ce Phénomène, 
qui doit arriver fouvent dans les mêmes Pa
rages , eft (impie & aifé à expliquer, pour* 
vu qu'on conoiffe les Lieux voifins de ces 
Parages. Ccft ce qu'un Phificien voïageur 
peut facilement découvrir. 

Quoi que ma Lettre (bit déjà fort longue* 
permettez moi, Monfieur , avant de la fi-
11 r • de revenir encore à nôtre Petite Chi-
lidoine, & de faifir cette ocafion , pour la fai
re conoitre par les nouveaux noms que des 
Modernes lui ont donc f & par les pro
priétés qu'ils lui atribiïem , relativement à 
les Bulbes. 

Othon Brumfeb'., Au 
voit il y a 200. ans . d 
des Plantes, le nom 
Eclaire , parce que fes Bulbes reflemblent 
à de petites Glandes : Il la nomme Scrophu-
laria m'inor , pour la diftinguer de la gran
de Scrophulaire , qui eft touft diférente darts 
ion Genre. Il la nomme encore Fkaria , 
parce que fes Bulbes ont aufïi la forme de 
petites Figues. La figure glanduleufe de 
ces Bulbes leur a fait atribiicr , félon le 
Siftème des Signatures y qui a été ci.de vaut 

F 4 fort 

teur (Allemand qui vi-
onna^dans fon Hiftoire 
de Scrofbutaire à notre 
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fort goûté en Allemagne, la Vertu de guè* 
rir les Tumeurs glanduleufes » les Hemor-
rhoïdes & les Fies du Fondement, Ce der* 
nier Mal a pris le nom de Fie, parce que 
c'eft une Carnofité , qui a auflî la forme 
d'une Figue. De forte que notre petite 
Plante porte à double titre celui de Fica* 
ria. Et parce que (es Racines rcSemblent 
à des Hemorrhoïdes, & que par cette mar-
quç ot> les a cm bones à ce Mal , on lui 
a encore doné le nom de Bœmarrboïdalif 
berba. C. Baubin Va nommée Chelidonia ra-
tundifdia minor , Pinax, 309. Jean Baubin* 
(on Frère 9 a retenu le nom de Scrofhularia 
ViinûTyque Brumfels lui a doné, ainfi que je l'ai 
dit. Mai* corne cette Plante porte dans 
les parties de la fructification tous les Ca+ 
radtères de la Reryncult , Mr Towrnefort a eu 
raifon de la ranger fous ce Genre , ainfi 
que l'avoit fait Morifon. Celui ci l'a nom
mée B^anuncutus pracox rotundifolius gramtla-
ta radice Morif. Htfl. 446. » & Mr. Tout* 
vefirtt %anunculm verwts rotundifalm mwov % 
Jnfl. %ei Ue%b. 286. 

.Mr. Dillenius l'avoit rétabli fous celui do 
Ficaria , Brumf Nav. Plant, p. 10%. Mais 
Mr. Linnaus, le plus fameux Botanifte de 
l'Europe » a autorifé celui de Renoncule » 
parce qu'éfeâivement elle en porte tous les 
Caractères, jufqu'à la Racine même. 

Lç nom de Chélidwe > figmfie VHerbc aux 
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Hirondelles.Lu Grande ChilidoineAont le gen
re eft très diférent de la petite, a pris ce nom, 
parce qu'on a crû autre-fois, que les Hi
rondelles guèriflbient avec cette Herbe les 
yeux de leurs petits 1 quand on les avoit 
aveuglés en les crevant j mais ce n'etoit 
qu'une Fable. La petite Chélidoine a pris 
Je même nom, parce qu'elle fleurit au tems 
de l'arrivée des Hirondelles. 

Voila , Monfieuty ce que j'ai crû devoir 
dire pour expliquera Merveille prétendue, 
qui a fait un fi grand bruit en Suiiïe,, & 
même dans les Pais étrangers. J'efpére 
que vous trouverez mon Explication dé* 
montrée. Il feroit à (ouhaiter que Ton s'a* 
tacha toujours à defabufer le Public desÇr* 
reurs populaires , & que l'on détruiiit en
fin ce faux goût pour le merveilleux, qui 
gâte les Efprits. Puiffiez » vous, jufdfues 
au terme le plus reculé , contribuer par 
Vos favantes Recherches à éclairer les Homes? 

J'ai l'hoaeur d'être &c, 
L. GARCIN, D,M, 

Hefahktelle %%, Juillet 1746, 

P. S. Au moment que je*fink cette Letl 
tre,je reçois une petite Brochure en Allemand, 
4e 4. pages in 40 . fous ce titre ; Recherche 
fur la Pluie de Bled. Cette Pièce paroitêtre 
d'une bone main, £5? j'ai été furprls agréable-
went dç voir que nous nous rencontrions dans 

F Ç k 
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le dénouement du Phénomène. Quoi qu'il Pcx? 
flicjue plus brièvement, & avec moins de pre». 
ves f c° quil en d,t eji fufifant pur mettre 
afi fait ceux qui ne font poj$ prévenu* Il ren<-
vo'ie a la vérité ceux q'ri rejleront dans le dou
te à fahe ["Année prochaine, la recherche de la 
Petite Chélidoine dans les Vergers, dans les 
Prairies humides & le long des B^uifjfaux : Ils y 
trouveront la jufiification de ce quil avance. 
Ce Savant fait conoitre cette Plante par la défi 
çription Ç$ la figure que Fuchfius en a doni 
il y a environs 204. Ans* £4 figure vnu* 
mieux que la defcription 9 qui ne done aucune 
tige à la Plante. Il raporte la Viftte quyon 
a fait fur les Lieux Le Fait le plus convain 
<apt qu il avance , pour faire conoitre que ces 
Graim n'ont été amenés, ni par le Vent, rti 
par la Pluie , mais qu'ils proviennent unique* 
meftt de la Plante indiquée 1 c'ejl que Pon en 
a trouvé en ajfês grande quantité autour dun 
Jardin , fans quil y en eut un feul Grain au de
dans Cela efl conforme à la nature de la Plan
te , corne je Pai ohfervé. 

Quoi que cette Pieee ait para avant la mien
ne parmi la Nation allemande * j'ai vu avec plat* 
fir que je me fois rencontré âvecfon Savant Au
teur > & que fan^ nous être comuniqué aucune de 
nos Rf cherches fans mente nous conoitre,nous foïon* 
parvenu également à découvrir la Vérité. Cette 
uniformité dans nos découvertes doit leur fervif 
de preuve aux yeux du Public* 
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AVIS DES/EDITEURS. 

]L s'eft gliflé quelques fautes d'ImprefTion, 
dansle Journ.du Mois dernier, à la Pièce 

de Mtzodèmey quicomenceà la pag. 5*28. Ou 
? mis pag. J40.1. 2. GuttiaUy au lieu de Gut
turale. Après le premier Vers de la pag. 742. 
pna omis celui-ci ; 

'Dont notre Cœur rejfent la grâce defyotique. 

Et à la p. 5*43. Vers 9 il y 3 » Tel ï«freux Cer
bère , & le Manufcpt portoit, Tel le Cnbire 
afreux&c. J '̂Auteur redrdfeces Fautes d'u
ne manière ingénieufe, dans la petite Pièce 
fui vante,que nous ne nous fajfons aucune pei
ne d'inférer ici, puis que loin de defaprouver 
Jes Corre&ious , nous les recevront toujours 
^vec plaifir , fouhaitant ardemment de pou» 
voir fatisfajre les Auteurs & les Ledeurs. 



E P I T R E 
A Mrs. les Editeurs du Journal Helvétique, 

A Vous, Meneurs les Editeurs, 
Ecoutez mes jujles Clameur; f 

Préparez vous à la ; enfure ; 
Je viens de lire h Mercure > 
Vom y fdçonez de travers, 
Ma l'rofe, auiji bien que mes Vers, 
f aurai de nouveau la jèrule , 
Dans l ardeur de la Canicule , % 
Moi qui fuis déjà bien fefli. 
Far un Ecrivain courouci. 
71. N. derechef en carrière > 
Lève fièrement lEtrivière f 

Pour me chafjer de VHelicon t 
Ouai ! Ce Diantre y va tout de bon. 
entendez vom le Fouet qui claque \ 
Point de refpeB pour la St Jaque. 
A la merci donc ! Alte là! 
Mtffieurs, mettez y le Hola : 
Cejl à vom que le fouet s'adrefle $ 
Si vous nordonez que l'on ceffe: 
Avancez & prenez le pas. 
Pour moi cThoneur je n*en fuis pas. 
Quand f écris Lettre Gutturale t 

Pour* 
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Pourquoi mettez vous Guttiaie? 
Puis après ce Vers féminin 9 

Du Nectar de Minerve > ôc de ce Sel Atfque > 

Vous omettez fon bon Voifin, 
Dont notre Cœur refont la grâce defpotique* 

Je dis s Tel le Cerbère afreux * 
Plus bas dans un pur Hemijliche. 
Mais vous, pour vous énoncer mieux $ 
Et non pour le faire plus riche. 
Vous gâtez tout par VE muet » 
En tranfpofant une Epitkète. 
J'ai crû me plaindre à ce fujet $ 

h Au Pinde par une Requête. 
Mais enfin , nonobjtant ces Coups $ 
Je veux modérer mon couroux. 

, Je fai que ceft un grand Ouvrage * 
Quand en ce Siècle on déménage * j 
0*#\ Meffieurs ce Chien d'embarras > 
Doit VÛUS exeufer en ce eut. 
Car pour /'avouer, d'ordinaire 
Von fait , que vous pouvez mieux faire $ 
Quand vôtre habile Coreiïleur, 
Dirige le Compoftteur : 
Ainfi fans faire un bruit gothique, 
Je vous tens ma Main pacifique* 

M I S O Û E M E ; 

* L'Auteur veut parler de la tranfplantation des Editeurs 4 
de Neûchàtel à Berne, dam le tems de l'imprcflion du pré
cédent Journal. 
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^ /^ F/V humaine. 

*•* Ou chacun a blanc ou noir. 

Vun a de la Santé, de fEfprit, du Savoir 9 

Vautre dans les Ennuis pajfe toute fa vie. 

Mais hélas ! que nous avons tort * 

De f tire du faux biens l'objet de notre envit ! 

Us nom échaperont malgré tout notre èfort. 

Chaque injlant nous conduit au Port 

De notre comune Patrie, 

te Riche & l'Indigent font égaux à la nwt> 

Du Prince & du Berger t après la Comédie 9 

La dijlance ejl anéantie. 

Chaque A&eurfe démafque & fort. 

Selon qu il a joue, fa Pièce eftaplaudie. 

Non,ce nyejl que l'Arrêt dont la mort ejlfuivie* 

Qui décide de notre fort* 
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E P I G R A M E . 
¥ E BM/I T/Vc/i » Chère Climène, 

Hier » de votrefein célébrant la blancheur, 
Ne trouvait rhn dont la couleur 
Put-être égalée à la fitnne : 
Tout cédoit à [on coloris, 
La Neige, les Cignes t les Lis 
VAlbâtre> le Marbre* l'Tvoire. 

Vous demandez d'où vient qu'il oublia le Lait? 
Je ne fui d\ù vient qiïii l\i fait. 
Il eut tort fi l'on m'tn veut croire , 

Cette Liqueur ekt mieux defigné vos ap<u. 
Si ce point cependant vous parait nècefjaite, * 

IVIa Climene , laijfez moi faire* 
Votre Sein nen manquera pas. 

N Onobftant le Prix de Six Lo'ïs propofé 
pour l'Explication du premier I ogo-

griphe de |uin, nous n'avons julques ici rieil 
reçu qui le concerne. Si on nous en fait par
venir quelques Explications dansla fuite,nous 
les inférerons telles qu'elles nous feront a* 
dreflers, & relativement aux intentions des 
Auteurs du Prix. Le mot du fécond Logo-
gnphc ett J A L O U S I E . 
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J E fuis un Ari dècr édité i 
Prenant les Gens par les Oreilles » 

Si fon iH en croit je fais merveilles* 
Malheur à qui s'y ejl fié ! * 
Treize piez forment ma nature. *| 
I^eihur qui veux me deviner f K 
Je vais t'aprendre en ma figure % * 
Ce que tu pourras dijlinguer. 
Charte, Tarir, Nil, & Talent j 
Latrine, Rien, & Anerie J E 
Riche, Latin > Ckien> Reniant $ ^ 
Sont dedqns • . . « « *.. J 

. T A B L E 

T Rpifiéme Lettre fut le Martire de la 

Légion Thehèmne t 
Effai fur l'Eloquence de la Chaire 3 4 
Neuvième EJJai, fur l'Envie *48 
Dixième Effai, fur les Plaiftrs î 8 
Lettre fur les Grains prétendus miraculeux 

trouvez dans le Canton de Berne 68 
Avis des Editeurs 9 * 
Epitre en Vers aux Editeurs 9% 
Loterie de la Fie humaine 9 4 
Epigrame 9 S 
Exphcat. dsun des Logog% du Mw de Juin 9 î 
Ifigopiphe 9 6 


